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vieilles croyances, les moqueries des. anciennes
G )E I LLUSTR coutumes et l'oubli des saintes traditions. C'est

un bagage nuisible que leurs descendants ont dé-
?AL. 3 OCTOBRE 1891 posé, le long du chemin afin de suivre plus facile-

ment le progrès et la civilisation dans son ascen-
tion rapide et dangereuse. Ainsi, de siècle en

SOMMAIRE siècle, les peuples s'en vont s'abâtardissant et lais-
sant aux pierres des sentiers des lambeaux de leur

lor.-Portrait de M. Jules Grévy, ex- jeunesse, de leur virilité et de leurs vertus. la
République françàise.-Inde septen. Perse antique et la Judée, la,.Grèce et Rome, l'Es-
hindou priant pour avoir de la pluie.
ia gare du chemin de fer du Pacifique pagne et l'Afrique ont été frappées de ce mal qui
lemagne : L'exposition de la sainte ne pardonne pas-la décrépitude.
6 cathédrale de Trèves : Le défilé des Pourtant, il y a certains coins de terre privilé-
l'autel. giés où la semence jadis confiée aux sillons ne s'al-
au vieux Québec, par le Dr Chevier. tère pas et, après des siècles de reproduction,
>rPaul Calmet.-Nos Gravures, par garde encore toute sa vigueur et toutes les nuances
~B.-Poésie : Nature (avec encadre- qui la distinguent. Il est des pays occupés par
Olin.-Nos primes. -Poésie: L'amie, des races dont on peut facilement retracer l'his-
rtone. -L'ours de Barnabé : Drame en
Eugène Dick-Faits scientifiques.- toire et la filiation, sans jamais remarquer aucune

vy.- Etudes historiques -. Mathurin mésalliance, aucune fusion qui puissent en changer
oix, par G. A. Dumont.-Contes de le type primitif, le caractère original!
técits d' Alsace, par J. B. Chatrian. - Le vieux Québec est un de ces endroits rares et
: en Chine.-Les idées de ma vieille
ýtons : Un amour sous les frimas (suite), prédestinés. Mêmes moeurs, même langage, mêmes
on.-Carmen (suite).-Jeux d'esprit, qualités, mêmes vertus, qu'on y remarquait le jour
hecs et de Dames. où les premiers colons sont débarqués à l'empla-

cement de l'antique Stadaconé. Depuis l'anné
où Champlain donnait le signal du défrichement

Il ,, et assurait ha continuation de son oeuvre jusqu'au-
ELLES Du MONDE ILLDSIDE jourd'hui, rien n'a guère changé. Tout c'est wuain-

tenu envers et contre tous, souvenirs et traditions,
us et coutumes.

* . $50 Comme autrefois, les Québecquois sont géné-
25 reux, hospititliers, patriotes et chrétiens. Lie même

* . . . 15 esprit pétille dans leurs conversations émaillées
d'expressions vieillottes, charmantes et pleines de

* o 10 réminiscences du passé. lis ne se sentent jamais
* . . . 5 vieux. Leur esprit est un noeud gordien qu'on ne

* . . . 4 tranche pas, et leur coeur, quoique débordant de
3 dévouement et de tendreese, est une chose qu'on

2 ne brise pas facilement. Ils sont jovials et bruy-
si 86 ants dans leurs veillées. Sous des cheveux gris,

$1 .. . 86 nous une écorce qui semble anémiée, circule une
S sève encore en ébullition, un sang toujours chaud,

2W toujours vermeil.
Sympathiques au plus haut degré, la douleur les

fait chaque mois, dans un43 salle touche et les émeut, et devant le malheur les cor-
trois pereonnes choisies par dons de toutes leurs bourses se dénouent. Ama-

Lucu8 pMene sra ayé teurs de musique, de peinture, de chefs-d'oeuvre.ucne rmene erapaye littéraires et du grand et du beau en général,
ours qui suivront le tirage de ayant reçu du ciel un peu du feu sacré qui fait les

orateurs ou les poètes, ils vivent surtout par l'in-
telligence et par le coeur!

Toujours en verve, toujours prêts à brûler une
IE AU VIEUX QUEBEC pipe comme à lamper un verre de jamaique, j'aime

les Québecquois ! D'ailleurs, Québec fut comme le
rit pour quelques amis) noyau qui a fourni les éléments de fécondité et de

prospérité à tout le Canada français. Comme
d'une urne trop pleine, ses enfants sont débordés

t-ce pas, a pour vêtements les de ses murs et ont couvert le pays. Montréal en
ioses qu'elle porte, et nous-mêmes est rempli ; Trois-Rivières, Ottawa, etc, en ont

irtes années de notre existence, un fort contingent. Mais partout on les démêle
équemment d'opinions, de prin- dans la foule. Ils ont gardé le cachet qui les dis-
, nous ne pouvons contester à celle tingue. Physionomie tout-à fait française, exquise
it le droit d'avoir elle aussi ses urbanité, politesse de manière et de procédés, en-
nce et de variété. Les peuples train intarissable et joyeusetés continuelles, voilà
ent le globe sous l'action du temps, le gentilhomme et le Québecquois !
,progrès, au contact des nations Que Montréal s'empare de tout, que le com-
ýnfiuence de mille et une raisons merce s'y réfugie, que l'industrie y soit monopoli-
énumérer, telles que émigrations, sée. Que Montréal devienne un autre New-York,
ions, perdent de leurs traits dis- aux édifices somptueux et vastes, Québec qui ne
qualités typiques diminuent en lui envie rien n'en restera pas moins la ville pitto-
lief, les vertus qui les caractérisent resque, la ville française, la ville où l'on respire,
à peu. Tantôt c'est une apathie où Wolfe et Montcalm sont tombés, où la dernière
c'est une suractivité physique et victoire a été remportée. Québec n'en restera pas
les mène à ce terme de tous les moins la ville hospitalière, historique, où se résume

érescence 1 Ce sont des plantes presque toute notre légende, où l'on trouve à
un surplus d'ombre et de rosée chaque perte un frère, un ami!
trop ardent. La génération ac- O vieux Québec, palais enchanté et peuplé de

ont pas trop des funestes effets de tant de fantômes, toi dont la sentinelle et le dra-
Lde cette tension continuelle de peau ont veillé longtemps sur toutes nos destinées,
constituantes da la machine hu- qui peut fouler la poussière de tes rues sans que
re le bras ou l'intelligzence, son coeur se dilate, qui peut voir ta citadelle ou

pérances. J'eus le temps d'aller baiser le socle de
vos monuments, plaines d'Abraham e t de Sainte-
Foye où palpite encore l'âme de tant de braves!

Avant 1760, il est vrai que l'on se battait sur
toute la ligne, mais Québec a vu les premières et
dernières cartouches, les premiers et derniers obus,
la première et dernière victoire. On doit de plus
vénérer les vieillards. Respect et amour donc à
la vieille cité de Laval et de Frontenac. Et
vous, messieurs les Québecquois, soyez partout les
bienvenus!

-1 9.
Paris, 1891.

Il courait le monde ; de son âme s'échappaient
de temps à autre des cris d'admiration à l'aspect
divin des beautés inconnues de la Nature ; son
coeur débordait de joie, et voilà que la mort le
frappa au milieu d'une contrée inhospitalière et
sauvage. L'explorateur Camille Douls était mort
et ses restes étaient loin de sia patrie, de sa France
bien-aimée, à qui il avait fait le sacrifice de son
bonheur et de sa vie.

Assassiné en 1889, près Acabli, dans le Sahara,
il reposait là au milieu de ses ennemis, quand la
Société de géographie de Paris songea enfin à le re-
tirer de ce lieu. Le 23 juillet dernier, le Chaambi
Abdol Hadi rapportait du Aoulef les ossements de
notre malheureux compatriote. Dans quelques
jours ces restes vénérés seront transportés à Ro-
dez, patrie de Camille Pouls.

O science, que de martyrs tu as faits ! que de
peines tu as coûté aux hommes ! Combien tu nous
faits payer cher les secrets que tu t'obstines ànous
cacher ! Néanmoins, tu ne décourages pas les es-
prits d'élite qui te recherchent. Plus ton marty-
rologe est rempli, plus tu trouves de coeurs prêts
à courir à toi.

C'est les larmes aux yeux, le coeur navré de
douleur que nous constatons l'augmentation de la
criminalité, en France et dans le monde entier.
Le 23 juillet', à Marseille, une femme, inconnue
encore, était trouvée assassinée dans un hôtel
garni, qu'elle habitait en c-mpagnie d'un italien :
M. Paul Cesarini, qui a disparu. La malheureuse
avait été étranglée et frappée à la tempe d'un vio-
lent coup de tranchet. Le parquet s'est transporté
sur les lieux, on commence une enquête.

A Conques,une jeune fille de 12 ans, fut trouvée
morte dans sa maison paternelle. Le père reve-
nant de ses travaux champètres fut trouvé avec
la jeune enfant sur.les genoux. La douleur était
ai vive qu'il ne pouvait verser des larmes. Les -
soupçons se portèrent sur un mendiant qui, quel-
ques jours avant, avait menacé le père de sa ven-
geance. Puis, les soupçons retombèrent sur le
père lui-même. Enfin, on vient de découvrir le
vrai coupable qui est un garçon de 12 ans. Il a
lui-même avoué son crime, racontant qu'il avait
donné à la pauvre enfant plusieurs coups de cou-
teaux. et qu'il l'avait achevée d'un coup de fusil.

Ne sentez-vous pas votre coeur se révolter 1 Un
enfant de 12 ans ayant la barbarie et la cruauté
de s'acharner sur une créature à coups de cou-
teaux ! Il était rare de voir autrefois des asassins
aussi précoces.

On parle aussi de vols audacieux s'élevant jus-
qu'à 2 à 300,000 francs

Et puis cet accident de chemin de fer de Saint-
Mandé, qui, pendant quelques jours, a été le sujet
principal traité par les différents journaux. C4~
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tastrophe où plusieurs voyageurs ont trouvé la
mort, et d'autres de cruelles blessures.

Pendant quelques jours, cette nouvelle f ut lai
principale de la contrée ; on dévorait les journaux
pour apprendre de nouveaux et tristes détails ;
puis tout est entré dans l'oubli. Peu de gens
pensent, à l'heure actuelle, à ce désastre qui a fait
couler bien des larmes. Que reste t-il de tout
cela?1 L'oubli et l'indifférence du public. Voilà ce
qu'il sera de nous après la mort ; nos amis pense.
ront à leurs affaires, nos parents se rappelleront
de nous comme d'un songe lorsque nous serons
rentrés dans le néant ; nos bonnes oeuvres et nos
bienfaits seuls vivront, et nous mériterons le bon-
heur des justes.

Laissons là ces tristes et sanglantes images et
parlons de nouvelles plus gaies. La gaîté est une
des qualités essentielles du coeur français. Voici
une aventure survenue à un boucher de S... sur-
A....

Le boucher L.... P.... était en désaccord
avec son maquignon, celui-ci disant avoir fourni
au boucher un ,veau non payé ; le boucher assu-
rant, au contraire, avoir donné le prix du veau en
belles pièces de cinq francs bien sonnantes. De
là, résulte une discussion un peu vive, et depuis
L.... P. .. . achète sa marchandise chez un autre
maquignon.

Il y a huit jours, le boucher voit, à Narbonne,
une femme de son village : la nommée Pauline F....,
qui va le trouver et lui dit:

-Mon ami, tu as perdu ton procès avec le ma-
quignon. Tu as été condamné à payer le veau et
même à une grosse amende.-Comment donc, s'écrie le boucher, on me juge
sans m'appeler ?I Je n'ai pas reçu de lettre d'invi-
tation pour me rendre au tribunal, et tu viens me
dire, que j'ai été condamné?1

-Oui, je te le dis et le soutiens. C'est précisé-
ment parce que tu ne t'es pas présenté qu'on t'a
condamné. C'est monsieur le Procureur de la
République qui me l'a dit.

-Tu as vu monsieur le Procureur?1
-Certainement, je le vois même très souvent.

C'est lui même qui m'a parlé de ton procès et qui
M'a dit que tu étais cQndamné. J'ai parlé alors
en ta faveur, le priant de faire tout ce qu'il pour-
rait pour te tirer d'embarras. Il m'a promis de
le faire, si tu veux payer les employés dont il aura
besoin. Je viens te trouver afin de voir si tu
acceptes ses propositions. IlI lui faut quatre em-
ployée, à cinq francs chacun, cela fait vingt francs.
Si tu me donnes les vingt francs, je les lui remet-
trai, et on ne parlera jamais plus de ton procès.
Je te ferai môme connaître à monsieur le Procu-
reur, ce soir au jardin du Musée.

Notre bonhomme donna les vingt francs et se
rendit au jardin du Musée. Il y était depuis un
moment, lorsqu'il vit arriver Pauline F.,au
bras d'un monsieur très bien mis, portant de grands
favoris blonds et ayant tout l'air d'un magistrat.

Pauline quitte le bras du monsieur et vient
trouver le boucher.

-Ton affaire est réglée, lui dit-elle, il a fallu
beaucoup de travail, mais maintenant tout est fini
et tu peux être tranquille. Viens avec moi, je
vais te présenter à monsieur le Procureur.

Le monsieur aux favoris remercia le boucher et
l'assura de sa haute et bienveillante protection.
On causa quelque temps, puis chacun courut à ses
affaires.

Le boucher était très fier de connaître monsieur
le Procureur de la République et d'avoir un ami
aussi puissant.

Jusque là, tout marchait à merveille. Mais
voici l 'e moment où l'aventure devint très plai-
sante.

Hier, le même boucher entre dans un café de
Counrsan. Il demande un vere de bière. On le

cureur de contrebandle fut saisi et amené au violon,
avec sa complice, où ils peuvent, en attendant la
sentence de la correctionnelle, réfléchir sur les
inconvénients de s'attribuer des titres qu'on n'a
pas.

PAUJL CALMET.
Armisan (France)

FAKIR INDOU EN PRIELIE

Pour une façon ori ginale de demander la fin des1
temps de sécheresse, c'en est une qui règne à Ku.4
maon, dans le nord de l'Inde. Notre illustration1
en donne une juste idée.1

Comme dans toute l'Inde où ils jouent un rôle9
important, les fakirs sont, là, les boucs émissaires1
voués à rendre propice la divinité. C'est, du reste,1
de leur métier.

La sécheresse contre laquelle luttent leurs sin-
gulières oraisons est une véritable calamité en ces
pays. Dans la dernière saison, par exemple, quel-
ques légères ondées n'ont pas suffi à fertiliser la
terre ; et comme la populption entière vit du sol,
ça été la famine et la détresse.

En cette triste occurrence, un fakir s'est dévoué
à l'expiation. Suspendu par les pieds à une poutre,
comme l'on voit, il était balancé d'avant et d'ar-
rière, au moyen de cordes, par un de ses compa-
gnons. Cela a duré un assez long temps ; mais
l'histoire ne dit pas si la divinité S'est laissé atten.
drir.-J. S.-E.

LA GARE DU CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE A
WINNI PEG

C'est une vaste bâtisse, aux couleurs blanchâtres,
aux puissantes assises, à l'aspect sévère dont le
f ront s'élève avec majesté dans les brumes qui
d'ordinaire flottent dans ces pays aux immenses
prairies. Elle est assez spacieuse pour donner au
public toute l'aisance et le confort désirables et
permettre à la compagnie de régler ses opérations
avec tous les départements nécessaires.

Sis dans un quartier où les, édifices se distin-
guent par leur proportion, leur élégance, leurs
formes sveltes, il est de tous le plus considérable
et le plus beau. De chaque Côté courent de larges
plates-formes où le Public voyageur peut f acile-
ment se mouvoir. En face, S'élèvent les immenses
ateliers de la compagnie.

Bref, cette gare fait honneur à la jeune Reine de
l'Ouest. Elle est comme le foyer d'où partent ces
chargements coniidérablesde céréales et où ar-
rivent ces milliers de colons qui vont demander au
ciel du Far Ouest le bonheur et la fortune.

J. G. B.

L'y EXPOSITION DE LA SAINTE TUNIQUE A TRÈVES

Le chapitre de la cathédrale de Trêves expose
cette année à la piété des fidèles la tunique sans
couture du Christ, qu'on dit avoir été tissée par
la sainte Vierge, avoir grandi en même temps que
l'enfant divin et, au jour de la passion, avoir été
tirée au sort par les bourreaux. La précieuse re-
lique aurait été retrouvée en Palestine, en même
temps que le bois et les clous de la Croix, par l'im-
pératrice Hélène, mère de l'empereur Constantin
qui était originaire de Trêves. C'est en souvenir
de sa conversion et de son baptême qu'elle donna
à la ville rhénane la tunique de Notre-Seigneur.
t La plus récente exposition de la sainte tunique
est celle de 1844. Plus d'un million de pèlerins
vint se prosterner devant l'autel de l'antique
dôme. On croit que cette année l'affluence sera
plus considérable encore. Dès les premiers jours,
réservés aux paroisses de la ville et des environs,
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il s'était réuni à Trêves une population flottante
de plus de 150,000 âmes, qui avait envahi tous les
locaux disponibles, même les nombreux couvents,
et campait en partie à la belle étoile, sur les par-
vis des églises, sur les places publiques et jusque
sur les berges de la Moselle. Le premier flot s'est
retiré, mais on compte encore, par jour, l'arrivée
d'environ 40,000 visiteurs, surtout d'Allemagne,
de Hollande et de Belgique. D'autres parties de
la chrétienté des pèlerinages sont annoncés, le
mouvement catholique des Etats-Unis se manifes-
tera par un convoi de plusieurs milliers de per-
sonnes. Cinq paquebots sont déjà arrêtés pour le
seul transport des pèlerins.

La cathédrale de Trêves a été rebâtie à trois r&e
prises' au sixième, au onzième et au treizième
siècle, chaque période y ajoutant de son style. «Un
cloître ogival relie le dôme à l'église des Saintes-
Femmes, édifice gothique du treizième siècle.

L'intérieur, primitif, d'amples et sévères lignes,
saisit par sa simplicité et par les souvenirs qu'il
évoque : conversions, baptêmes, professions de foi,
toute la crise morale, passage du monde ancien au
monde nouveau.

La nef est soutenue par quatre piliers énormes
qui recouvrent les colonnes de granit du temps ro-
main, et sur les vastes arcades qui les réunissent
S'élèvent des faisceaux de colonnettes romanes.
Par un contraste fréquent dans les églises d'Alle-
magne, au milieu de ces lignes et de ces voûtes
simples et sans ornement, s'élèvent des autels du
seizième siècle, en marbre blanc et noir. Der-
rière le maître-autel on accède par un escalier sou-
tenu par des colonnettes corinthiennes. C'est
également entre des colonnes corinthiennes et
deux statues emblématiques rappelant les figures
de la Renaissance, qu'est exposée la Sainte-Tu-
nique.

Elle est renfermée. dans une châsse en forme
d'armoire vitrée qui la laisse apercevoir en entier,
retombant à plis droits, ses deux courtes manches
passées à travers un bâton horizontal qui la sou.
tient à la manière d'un porte-manteau. Sa lon-
gueur par devant est de 1 m. 48, par derrière de
i m. 57 ; sa largeur au col est de 70 centimètres,
à la lisière du bas de 1 m. 09. Les manches ont
16 centimètres de long ; elles devaient laisser l'a-
vant-bras nu.

A droite et à gauche du meuble qui protège la
relique sont pratiquées des ouvertures par les-
quelles les pèlerins peuvent toucher la sainte tu-
nique ou lui faire toucher des chapelets, des mé-
dailles, des scapulaires. Deux prêtres reçoivent
ces objets et les rendent aux fidèles qui se sont
proaternés quelques secondes et passent.

Les scènes les plus touchantes ont lieu dans ces
courts instants. On voit des malades gravir les
marches du long escilier, soutenus par deux ou
trois parents ou amis, où se traînant à l'aide de
béquilles. Des mères apportent des enfanta ma-
lades, et rien ne saurait rendre l'expression de foi
et d'espoir de ces pauvres figures.

NOS PRIMES

CIENTIkME TIRÂQE

Le centième tirage des primes mensuelles du
MONDEC ILLUSTRÉ (numéros datés du mois de sep-
cembre), aura lieu samedi, le 3 OCTOBRE, à 8
heures du soir, dans la salle de l'UNION-ST-
JOSEPH, coin des rues Sainte-Catherine et Ste-
Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre

La complaisance est une monnaie avec laquelle
les moins riches peuvent toujours payer leur écot.
-- MME Du DEFFAND.

Le bonheur est une boule après laquelle nous
courons quand elle roule, et que nous poussons du
pied quand elle s'arrête.-CEBULIEz.

Il y a deux choses auxquelles il faut se faire:
les injures du temps et les injustices des hommes.
-CHAMFOhT.



LE MONDE ILLUSTRE

L'A MIE

Immuablement belle, immuablement douce,
En sia sérénité que nul bruit ne corrompt,
Elle tient à demi penché son jeune front,
-Un front de sphinx où l'oeil du profane s'émousse.

Par la fausse pudeur, son regard n'est pas clos:
Il s'en va lentement vers l'horizon du rêve -
Et sa lèvre, oit 'ébauche un sourire sans trêve,
N'a jamais frémi nous l'angoisse ou les sanglots.

La flore printanniére autrefois s'est ouverte
En ses cheveux ondés dont le flot blondissant
S'attache sur la nuque et tombe en caressant
La tunique ou la gorge à moitié découverte.

L'artiste, épris soudain, retrouve en son profil
Le galbe délicat de la Vénus antique,
Unissant aux traits purs du ciseau de l'Attique,
Le teint brun d'une vierge éclose aux bords du Nil.

Sa bouche ne m'a point prodigué de tendresse
Ni d'éternels serments; mais, tant que je vivrai,
Jepora contempler ce visage adoré
Qun=area toujours sa grâce enchanteresse,

Ces charmes radieux qu'en mon beau temps j'aimais,
Ces yeùx dont s'émouvrait l'austérité du bonze;
Car es fermes contours sont coulés dans le bronze
Qui demeure impeccable et fidèle à jamais.

Paris, 1891.

L'OURS DE BARNABÉ

DRAME EN TROIS ACTES

Maître Martin est un animal intéressant, qui
fait souvent parler de lui.

Il est vrai d'ajouter que ce n'est pas toujours en
bien.

Mais les chasseurs sont ai enclins à.... exagé-
rer (soyons polis), qu'il ne faut pas toujours prendre
au pied de la lettre ce qu'ils débitent sur le compte
du roi de nos forêts canadiennes.

D'ailleurs, le coupable n'étant pas là pour les
démentir, ils ont beau jeu et s'en donnent à ....
langue que veux-tu, sans la moindre vergogne.

Voici pourtant une histoire d'ours véridique,-
d'autant plus que, cette fois, ce ne sont pas les
chasseurs qui ont joué le beau rôle. Je veux la ra-
conter aux lecteurs du MONDE ILLUSTRÉ.

Elle servira de vengeance à un digne animal qui
mérite tous les respects de ceux..., à qui il n'a
pas mangé de moutons.

I

Vers la fin du mois de mars dernier, un gros
ours, au pe-lage d'un brun fauve, s'éveilla un beau
matin de son long sommeil hibernai.

Cette espèce de résurrection avait lieu en ar-
rière du Châtean-Richer, - jolie paroisse des
environs de Québec,-dans une érablière poussée
sur le versant méridional des Laurentides.

Le soleil,-un vrai soleil de printemp,-dardait
ses chauds rayons dans le trou, ménagé sous une
souche creuse, que notre ours avait choiai pour
goûter en paix les délices du farniente, pendant la
saison des grands froids.

Donc le soleil, après avoir réchauffé sans ména-
gement la face de l'animal engourdi, avait fini par
le réveiller.

La première chose que fit maître Martin fut
d'ouvrir les yeux, naturellement -; la seconde, de
jeter un regard à l'extérieur de son alcôve, afin de
constater ai réellement c'était bien le soleil du
printemps qui venait de lui dégeler le.uea.....

Pas d'érreur possible!
La neige étincelait comme si elle eût été com-1

posée de cristaux hyalins. Les bourgeons écla-1
taient çà et là sur l'écorce des sapins exposés aui
midi. On entendait bruire l'eau des ruisseaux sous
les glaciers des ravins.

-C'est bien lui, pensa l'ours: il n'y a pas à
dire, c'est le printemps!

Et, se glissant tant bien que mal hors de son
trou, il se mit sur ses quatre pattes, se détira, sei
secoua ; bref, il ressuscita.1

Cela fait, maître Martin, tout guilleret et gro-
gnant de plaisir, fit quelques pas vers la crête dui
contrefort.

Mais..., la circulation du sang,-presque ar-
rêtée dans les artères et les veines de l'animal pen-
dant sa léthargie hibernale, -reprit alors tout à
coup ses droits.

Vous connaissez cette sensation de fourmille-
ment qui casse bras et jambes.. .

Un million cinq cents mille aiguilles dardèrent
leurs quinze cents mille pointes dans les pattes de
la pauvre bête.... féroce, qui, dansant, titubant,
finit par piquer une tête dans le vide et culbuter
en bas de la côte.

Or, une "lcabane à sucre " se trouvait là, d'a-
venture, juste au pied de ce contrefort de la chaîne
des Laurentides.

A moitié ensevelie sous la neige, on ne pouvait
l'apercevoir que de face, c'est à-dire du côté opposé
à la montagne

Martin, roulant, culbutant, - mais sans la
moindre mauvaise intention, évidemment, -tomba
sur le toit en pente douce de cette cabane et passa
à travers, -toujours avec une conscience irrépro-
chable, cela va sans dire.

La brave bête s'arrêta sur le lit de branches de
sapin du propriétaire, s'y trouva bien et.... reprit
tout bonnement son somme interrompu.

La nuit suivante, une tempête de vent d'est fit
tourbillonner autour de la cabane des milliards de
flocons de neige....

Les arbres de la montagne sa tordaient,- gémis-
saient, se heurtaient les uns contre les autres ....

-Décidément, se dit Martin,-qui n'était pas
bête, quoique ours.-je me suis trop hâté de sortir.
Rendormons nous et attendons le dégel.

Et, se retournant sur sa couche de branchaqee,
Martin ne tarda pas à ronfler comme un simple..
bipède sans plume.

Or, à quelque temps de là,-dans les premiers
jours d'avril,-Barnabé Patrofin, à qui apparte-
nait la cabane où venait de choir cet excellent
Martin, Barnabé Patrofin, disons nous, se leva
avant le jour et, secouant rudement son engagé :

-Holà ! hé ! Jeannot. . . . Debout, et" en
route sur la croûte ! " commanda-t-il.

-Hein ! qu'est-ce que ya ?.... Ousqu' est le
feu?1 fit l'engagé, se frottant les yeux d'une main,
et de l'autre fourrageant sa tignasse.

-Dans ton lit.... Hop ! les ergots par terre,
et plus vite que ça!

Jeannot obéit, sans trop se presser et avec une
répugnance manifeste.

le sommeil du matin, c'est ai bon!
-Une belle journée pour le sucre ? proclama

Barnabé, de sa voix brève. Nous allons déjeuner,
puis tu attelleras le chien : nous montons à la
cabane pour entailler.

-Ah 1 fit J eannot. qui n'aimait pas plus à tra-
vailler en haut qu'en bas, mais qui n'était pas fâché
tout de même de changyer de besogyne. Et vous

-Vrai?1 fit Jeannot, écarquillant les yeux. Ma
foi, tant mieux. Je ne voua cache pas que j'en ai
plein le dos, moi, de l'hiver. Qu'il s'en aille: je
ne le retiendrai pas.

-Garde t-en bien, garçon. En attendant, va
atteler.

Un quart-d'heure plus tard, maître et serviteur,
suivis du chien Pille-Partout ,-le quel traînait les
provisions de bouche, deux haches et divers autres
ustensiles nécessaires aux sucreries, -prenaient la
direction du bois, cheminant sur la neige durcie,
vulgo la croûte.

La matinée était décidément splendide, et la
barre du jour, qui blanchissait l'horizon du côté de
l'fst, annonçait que le père de la lumière et de la
chaiur n'allait pas tarder à paraître.

Oh ! ces levers de soleil des belles journées
d'avril, quelles splendeurs ne font-ils pas briller
sur les neiges cristallines de nos pays septentrio-
naux !

Les côteaux miroitent, les rochers scintillent et
les champs luisent, réfléchissant les rayons obliques
de l'astre sublime que l'on voit surgir lentement
des lointains azurés du Levant....

Et, pour apimer ce tableau, des centaines de
corneilles bavardes réveillent de leurs coud / coud I
retentissants le3 échos de la forêt. Elles ail-
lonaent de leur vol lent et lourd l'atmosphère at-
tiédi, piaillant à qui mieux mieux, se dirigent
vers les habitations et finissent par s'installer,
comme des rangées de croque-morts vêtus de deuil,
sur le faite des granges ou les clôtures des jardins.

Corbeaux et corneilles sont des astronomes in-
faillibles.

Quand on les voit envahir les campagnes, sur-
gissant on ne sait d'où, les sucriers se disent

-Aux cabanes !..Voici le sucre!
Et, de partout, on ggne la firêt.

Donc, ce matin -là, Barnabé Pati-ofin et son ser-
viteur J eannot, sur les talons desqupls trottinait
Pille-iPartout, montaient bon train à leur sucrerie,
pour entailler.

En une petite heure, on fat à l'entrée de l'éra-
blière, étagée, comme on sait, sur le versant d'un
contrefort des Laurentides.

Les hommes marchaient silencieux, la hache à
l'épaule.

Pille-Partout, lui, tirait la langue ; mais aussi,
-rendons lui cette justice, -il tirait bravement
son traîneau.

Tout à coup, et sans cause apparente, le chien
s'arrêta, humant l'air et donnant des signes non
équivoques d'inquiétude.

Pourtant, au commandement de son maître, il
reprit sa marche en avant. Mais on sentait bien
que c'était par pure obéissance et que, ai on l'en
eût cru....

Enfin, il allait tout de môme... .
Néanmoins, à un demi arpent de la cabane, il

s'arrêta net et s'écrasa sur la neige, le museau al-
longé et la queue immobile..

Pas moyen de lui faire faire un pas de plus.
Barnabé se ficha, le battit, le tira par son col-

lier, le caressa de la main... .
Démonstrations inutiles.
Pille-Partout ne voulut rien entendre.

-Je veux bien que le diable me crache cinq
cents louis, ai j'y comprends quelque chose !...
grommela Barnabé, abandonnant le chien à lui-
même.

-Il a senti une bête dans les environs, répliqua
Jeannot, qui ne l'était pas, lui, bête.
i -C'est bien possible. Rendons-nous toujours
à la c&aane.
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Qui fut dit fut fait.
Barnabé, de fort mauvaise humeur, se dirigea

vers la cabane.
En quelques coups de pieds, il eut vite fait de

déblayer la porte, à moitié cachée sous la neige.
Puis il fit jouer une clé dans la serrure du gros
cadenas qui assujettissait la dite porte à son cadre.

Cela fait, il lui donna, du genou, une poussée
énergique et regarda à l'intérieur.

Mais, alors, aïe ! qu'arriva t-il ?
«Un rauquement terrible se fit entendre à deux

pas, pondant qu!une énorme bête dégringolait du
lit pour tomber sur ses quatre pats..

Comment Barnabé opéra-t-il sa retraite, après
avoir refermé et rebarré la porte de la cabane?7

C'est ce qu'il aurait été bien en peine de dire.
Quoi qu'il en fût, blême, essoufflé, les jambes

molles, il regagna son attelage, tourna le nez du
chien vers le fleuve, et, sans plus songer au sucre,
bête et &ens reprirent au pas de course le chemin
des maisans.

L'ours restait maître de la cabane.
Il avait gagné la première manche.
Enlèverait-il aussi facilement la seconde?
C'est ce que nous allons voir.

III

Or, la paroisse de Château Richer compte dans
sia population, -outre bien d'autre,-six "lbraves
à trois poils " qui ne craignent pas la mort.

Barnabé Patrofin, aussitôt de retour chez lui,
ne manqua pas de les aller trouver et de leur ra-
conter sa mésaventure.

Dans sa bouche,-et grâce sans doute à un reste
d'émotion,-l'ours qui s'était emparé deosa cabane
pris les proportions d'un mammouth antédiluvien.

Les six I braves " ne sourcillèrent pas.
Ils en avaient vu bien d'autres !
Peut,-tre même eurent-ils un sourire de pitié à

l'adresse de Barnabé, qu'un simple ours mettait
"à l'envers," au point de l'empêcher de "lfaire du

sucre.")
-A quatre heures, demain matin, tiens-toi

prêt, lui dirent-ils.... Nous monterons ensemble
à ta sucrerie, et tu verras que ton ours déguerpira
bien.... Mais pas sur ses quatre pattes, par
exemple.

Et> ils riaient d'un air suffisant.
Si l'ours eût pu savoir ce qui lui "lpendait au

bout du nez! "
Mais, hélas ! il ronflait, le malheureux, comme

un propriétaire légitime, sous la protection des
lois de son pays

Le lendemain matin, à peine une vague clarté
estompait-elle le bleu sombre de l'horizon du Le-
vant, que huit hommes, armés jusqu'aux dents,
quittaient le logis de Barnabé Patrofin.

De ces huit hommes, six marchaient en avant
et un suivait, conduisant un chien attelé à un
traîneau léger.

C'étaient Barnabé et ses braves, suivis de Jean-
not, qui conduisait Pille- Partout et son attelage.

La petite troupe marchait allègrement sur la
neige durcie.

On échangeait de gais propos, de grosses plai-
santeries.

Bref, le moral de l'armée était excellent.
Mais, à l'orée du bois, les farces cessèrent d'un

commun accord. Les figures devinrent graves, et
quelque chose comme une ombre les assombrit
même.

Pourtant les six "lbraves " avançaient toujours
crânement, précédés de Barnabé, comme avant-
garde, et suivis de Jeannot, tenant lieu d'arrière-
garde.

A un arpent de la cabane, on s'arrêta pour dé-
libérer.

Le courageux garçon ne se fit pas prier.
En un cli d'oeil, il repoussa la porte, puis, non

moins vivement, se rejeta de côté.
Un rauquement formidable se fit aussitôt en-

tendre.
Toutps les figures pâlirent, tous les canons de

fusil tremblèrent.
Et, avant qu'ils se fussent immobilisés dans les

mains qui le@ tenaient à peine, une bête énorme,
poilue et lourde, bondit hors de la cabne, culbuta
les six Il braves " et escalada tranquillement la
côte.

Arrivée au sommet, elle se retourna, ébranla
les échos par une pétarade narquoise, puis finale-
ment s'éloigna au petit trot dans la direction du
nord.

Quant aux six I lbraves " et à Barnabé, ils se
ramagserent comme ils purent, reprirent leurs fa-
sils et, honteux comme des renards mis en fuite
par une poule, redescendirent Il aux maisons,"
chacun par une voie différente.

Ils se disaient in petto, non sans une certaine
dose de logique, que leur réputation de "lbravoure"
venait de recevoir un rude accroc.

Le seul qui sortait indemne de cette sotte aven-
ture, notre ami Jeannot, fut aussi le s,?ul qui ne
prit pas l'affaire au tragique.

-Que voulions-nous, en somme ? se répétait il.
Nous débarrasser de cette bête.... Eh bien 1 la
voilà partie. Tout est pour le mieux.

Il resta donc bravement en arrière, sans la
moindre vergogne, répara le désordre de la cabane,
y déposa la charge de son véhicule et remit des
planches à la toiture.

Cela fait, il referma la porte à clé, s'installa dans
son traîneau et regagna tranquillement le logis, au
petit galop de son cheval à grifjès.

L'aventure fit du bruit dans la paroisse.
Les six "lbraves" y perdirent leur réputation

de bravoure, et Barnabé devint le point de mire
de tous les loustics de son canton.

Dans le chemin duz roi, à la porte de l'église,
partout, on l'apostrophaît dès qu'il se montrait.

-Hé! Barnabé! crisit l'un, as-tu des nouvelles
de ton ours ?

-Combien as-tu fait de sucre, ce printemps,
Barnabé ? reprenait un autre.

-T'a-t il laissé sa carte, au moins, Barnabé 1
-Dis plutôt ses cartes, car la cabane en est

pleine!
Plus loin, d'autres polissons l'abordaient.
-Monsieur Barnabé, des nouvelles pour vous!1
-Oui dà ! De qui?
-De votre ours.
*-Au diable !
-Il va dans la direction du nord. Des pê-

cheurs l'ont rencontré au lac des Neiges.
-Que l'enfer le happe, et toi aussi1
Et Barnabé fait volte-face pour échapper à la

8cie.
Mais il se trouve nez à nez avec un autre luron,

qui lui dit :
-C'est vrai, ça, monsieur Barnabé. Votre ours

a même déclaré qu'il se rend au Pôle chercher du
renfort. L'hiver prochain, il doit revenir vous voir
avec une délui-douzaine d'ours blancs.

-Fais des provisions, Barnabé, ajoute un autre,
car ça mange grog, les ours blancs.

Barnabé grince des dents et s'esquive.

J'apprends par les journaux que la terre de Bar-
nabé Patrofin est à vendre.

L'Homme à l'ours, comme on l'appelle, n'y peut
plus tenir.

Il quitte la paroisse.

FAITS SCIENTIFIQUES

POURQUOI IL PLEUT.-Le docteur Bruckner, sa-
vant professeur allemand, vient d'exposier, dans un
récent ouvrage, une nouvelle théorie relative à la
climatologie de notre globe.

D'après les études auxquelles il s'est livré, la
terre traverserait des périodes de trente-cinq ans
alternativement Lèches ou humides, et il dé-
montre que l'ouest de l'Europe et l'est de l'A mé-
rique du nord reçoivent, pendant les périodes hu-
mides, cinquante à soixante fois plus de pluie que
pendant les périodes sèches.

Depuis 1870, nous traversons une période hu-
mide qui a eu pour résultat de mauvaises récoltes
dans le voisinage des mers ; mais, par contre, une
grande fertilité dans l'intérieur des continents.

La fin de notre siècle et les vingt-cinq premières
années du siècle prochain traverseront une période
sèche, c'est-à-dire de 12 à 20 p. c. moins humide
que celle que nous traversons.

UNE PLANTE rÉLCRIQU.-De toutes le plantes
électriques, la plus étonnante et la plus curieuse.
c'est la phitolacea eletrica des forêta de l'Inde.
La main qui brise une tige de cette plante reçoit
aussitôt un choc pareil à la secousse produite par
le conducteur d'une bobine d'induction. A six
mètres de distance, l'aiguille aimantée s'affecte et
elle s'affole complètement si on la rapproche de la
plante.

L'énergie de cette influence étrange varie avec
les divers moments de la journée. Toute puis-
sante vers deux heures de l'après-midi, elle s'an-
nule absolument pendant la nuit. Par les temps
dborage, elle augmente d'intensité dans de saisis-
santes proportions. En temps de pluie, elle reste
sans force et sans vertu, alors même qu'on abrite-
rait sa foudre sous un parapluie. Nul choc en
brisant ses tiges, et l'aiguille aimantée cesse de
battre la campagne dans son paisible voisinage.

Jamais on ne voit d'insectes et d'oiseaux se po-
ser sur les branches de la phitolacea Un admi-
rable instinct semble les avertir qu'ils y trouve-
raient une mort foudroyante.

Remarque importante . là où cette plante
pousse, le sol ne récèle aucun métal magnétique ;
il n'y a ni fer, ni cobalt, ni nickel, preuve indé-
niable que cette force électrique appartient en
propre à la phtitolacea.

LA LUN.-Que de gens voyagent dans la lune et
ne s'en doutent guère ! ils se bercent ainsi des plus
douces illusions ; v'ais gare lorsque le réveil ar-
rive et que la réalité se présente, dans toute sea
nudité!1 C'est égal ! ces braves gens sont incorri-
gibles et ils recommencent le lendemain. C'est
ainsi que le monde marche à la dérive ! Voici, ce-
pendant, quelques présages à tirer de la lune :

Lorsque la lune est bien nette, trois ou quatre
jours après son renouvellement, c'est signe d'un
beau temps durable. Si les cornes sont émoussées
le troisième jour, après la nouvelle lune, c'est signe
d'une pluie prochaine ; quand le disque est très
rouge, il faut s'attendre à de gros vents et à un
mauvais temps. Le beau temps est en perspec-
tive, lorsqu'au premier quartier, la lune est
exempte de 'taches noires. Voyez-vous la pleine
lune claire, sans tache noire et sans cercle rouge
alentour, comptez sur le beau temps. Si l'on aper-
çoit, au contraire, quelques taches noires dans son
disque et deux ou trois cercles autour d'elle, cercles
autour d'elle, cercles noirs et épais, il tombera une
grande quantité d'eau et le temps deviendra mau-
vais. Pendant l'été, lorsque la lune parait rouge,
à son lever, on peut en conclure qu'il se produira
une grande chaleur ; si elle est claire, se levant,
on pourra compter sur le beau temps. Un ciel
clair et serein, lorsque la lune est nouvelle, promet
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petite ville qui a aujourd'hui 3 917 habitants, s'é-
lève sur les bords du Loir (2). Il était fils de Ma-
thurin Langevin et de Marguerite Mahé.

En disant que Langevin est né en 1629, flou. ne
nous accordons pas avec M. l'abbé Tanguay, qui le
fait naître en 1636 (3). Nous avons cru devoir
nous arrêter à l'année donnée en premier lieu
pour deux raisons la première, c'est que Lange-
vin, lors du recensement de 1666-67, sie dit âgé de

-à- trente sept ans. En effet, voici ce qu'on y lit:
"Mathurin Langevin-Lacroix, habitant, 37 ans;

Marie Renault, 33 ans, sa femme; Marie Godin,
9 ans, es filleule; Nicolas Pan, 20 ans, domestique
engagé." La seconde raison qui nous porte de

plus à croire cela, c'est l'acte de décès de Langevin
où il est dit âgé de quatre-vingt-neuf ans. Par une
simple opération d'arithmétique, on arrive égale-
ment avec ces deux âges donnés dans diverses cir-

~ ~4'constances, à l'année 1629.
Mathurin Langevin père, qui parait être né

vers l'année 1600, était probablement un des des-
cendants d'une ancienne famille de Normandie qui

7" . .,, oua un rôle important dans l'histoire de cette pro-
vince, et qui eut quelques-uns de ses membres
parmi les croisés. Dans son Armorial univer-sel,
M. Jouffroy d'Escbavannes dit que l'écusson de
cette famille sie composait "de gueules à la croix

~ d'or, cantonnée de huit molettes d'argent"

M. JULES GR$VY, EX--PR*SI1DENT DE LA I1ýPUBLIQUK FRANÇAISE, DÉ~CÉDÉ

M. JULES GRÉVY_______ ______

M. Jules Grévy, le troisième président de la
République française, vient de mourir.

Voilà un homme public dont la carrière a été
pas mai mouvementée et dont la mémoire va s'en-
sevelir bien vite, quand même, dans l'oubli de la
tombe.

Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons
déjà imprimée sur son compte dans notre numéro
187, du 3 décembre 1887.

Rappelons seulement, à grands traits, sa vie de
président de la République française. Elu d'abord
le 30 janvier 1879, à l'expiration de sôn terme il
fut réélu le 28 décembre 1885. En novembre 1887î,
il dut résigner ses fonctions à la suite de scandales
politiques dont chacun se rappelle.

Il avait alors quatre-vingts ans ; il est mort dans
sa quatre -vingt-quatrième année.

Il y a plus de véritable grandeur dans une
bonne action que dans un beau poème ou une
grande victoire. -LAmA&RTI NE1.

Les plaisirs sont comme les aliments : les* plus
simples sont les seuls dont on no se dégoû&e ja-
Mais.-CHAÂRLE8 3NODIBR.

MATHURIN LANGEVIN-LAGROIX

Mathurin Langevin-Lacroix, dont nous allons
parler, était un de ces hommes d'élite auquel Mont-
tréal doit une bonne partie de sa fondation. Il fut
l'un de ceux qui contribuèrent le plus efficacement
à bien asseoir les bases de cette petite colonie, qui
eut à combattre non seulement les sauvages, mais
aussi dans plusieurs circonstances, le mauvais vou-
loir du gouvernement français et de son représen-
tant officiel au Canada. Il ne se contenta pas
d'être l'un des premiers citoyens de la ville nais-
sante, mais même il risqua plusieurs fois sa vie
pour faire respecter l'autorité de la France sur
les rives du Saint-Laurent

Notre héros est né, en 1629, à Luzle, mainte-
nant chef-lieu de canton dans le département de
la Sarthe, arrondissement de La Flèche (1). Cette

(1) M. l'abbé Tanguay, dans son Dictionnairs gin#falo.
gique des familles canadiennes, dit que Langevin est né àf'Lude, ville d'Angers." C'est probablement par diatrac-

Le 17 mai 1653 <5), Mathurin Langevin fils,
signe le contrat entre lui et M. le Royer de Bois-
taillé, juge à la Flèche et frère de M. de la Dau-
versière, un des membres de la Compagnie de
Montréal. Ce contrat, qui l'engageait pour faire
partie d'une nouvelle recrue devant se rendre à
Villemarie, porte la signature de M. de Lafousse,
notaire. "lLe 20 juin suivant, dit l'abbé Faillon,
étant à bord du Saint Nicolas, de Nantes, dans la
rade de Saint-IN azaire, il reconnut avoir reçu de la
compagnie de Montréal, cent dix livres en avance-
ment de ses gages, et signa aussi cette reconnais-
sance en présence du notaire Belliote qui en avait
dressé l'acte."

Pour se rendre à Saint-Nazaire, on descendit la
Loire en batesu à partir de Nantes. Le 20 juin, le
Saint-Nicolas laissa le port pour prendre la mer,
avec 120 passagers, dont 10O8 soldats ; les autres
étaient en partie des femmes, parmi lesquelles se
trouvaient la Soeur Marguerite Bourgeois. M. de
Maisonneuve était aussi à bord.

Déjà trois cent cinquante lieues étaient faites,
lorsqu'on s'aperçut qu'une voie d'eau s'était décla-
rée et que le bateau risquait de périr, l'eau ayant
déjà atteint les provisions.

Tous les hommes furent aussitôt mis aux pompes
et on décida de retourner à Saint Nazaire, où on
rentra après avoir failli Férir plusieurs fois. Aus-
sitôt arrivé, on se mit à réparer les dommages.

tion que l'auteur a écrit cela, car ces deux endroits, pla-
cés à une bonne distance l'un de l'autre, ont toujours été,
par conséquent, deux villes distinctes.

(2) Voir, le Dictionn aire de Larousse, au mot Lude.
(3) Voir Dictionnaire généalogique des famnilles cana-

diennes, par l'abbé Tanguay.
(4) Voir l'Hfistoire de la c lonie.française cn Canada, par

l'abbé Faillon, tome II, page 549.
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Craignat les désertions, M. de Maisonneuve avait
fait desceendre ses hommes dans une ile.

Par suite de divers retards, on ne put reprendre
la mer que le 20 juillet, après avoir entendu la
sainte messe. Pendant la traversée, la maladie se
déclara à bord et elle fit huit victimes. Enfin, le 22
septembre, le bateau arriva en vue de Québec.
"lMais on ne prit pas garde, dit la Soeur Bour-
geois, à une arête qui s'enfonça tellement dans le
navire, que les; grandes marées ne purent le rele-
ver et qu'il fallut le brûler sur place."-1

Après s'être procuré des barques, la petite r-ecrue
s'embarqua en octobre pour se rendre à Montréal,
où 1 elle arriva heureusement quelques jours plus
tard.

"lPar leurs contrats passés en France, dit M.
Paillon (1), tous ces colons s'étaient obligés à tra-
vailler pendant cinq ans, chacun selon sa profes-
sion, sious les ordres de M. de Maisonneuve, et au
profit de l9. compagnie de Montréal qui, comme
nous l'avons vu, avait pris l'obligation de les nour-
rir et de leur payer des gages. Mais, par leurs
nouvelles conventions, et au moyen des sommes et
des terres qu'ils avaient reçues, ils devraient s'en-
tretçnir eux-mêmes et travailler chacun pour son
intérêt propre. Par là, la compagnie était dans
l'obligation de leur payer elle-même un petit sa-
laire, toutes les fois qu'elle les employait à quel-
ques ouvrages pour ses besoins ; et c'était un
moyen efficace de provoquer de plus en plus leur
application au travail et d'exciter leur industrie.
Jusqu'alors cette compagnie avait procuré gratui-
tement aux colons les services d'un ou de plusieurs
chirurgiens ; se trouvant déchargés de cette obli-
gation par les nouveaux contrats, il fut convenu,
en présence de M. de Maisonneuve, qu'Etienne
Bouchard, chirurgien, serait tenu de panser et de
médicamenter chaque famille, le mari, la femme et
les enfants, nés ou à naître~, moyennant cent sous,
qu'il recevrait tous les ans du chef de la maison,
avec cette clause toutefois que Bouchard, aussi
bien que chaque famille, pourrait rompre l'abonne-
ment à volonté. Le 30 mars 1655 où fut passé ce
compromis, vingt-six familles s'abonnèrent, aux-
quelles d'autres 'adjoignirent bientôt, au nombre
de quarante-six familles en tout ; parmi elles,
celles de Demers, Archambault, des Carryes, Hur-
tubise, Godin, Langevin, Huneanît,_Picot, Leduc,
Juillé dit Avignon."

A 8uivre

CONTES DE MON VILLAGE
(Récits d'Alsace)

V-LE JARDIN DE MA GRAND'MiRE

Il y avait dans le jardin de ma grand'mère une
allée de vieux cerisiers que je me rappellerai toute
ma vie. Qu'il y faisait bon. par les chaudes après-
dîner d'été, dans cette ombre tremblottante des
feuilles, en face du rûcher, où des milliers d'abeilles
bourdonnaient dans la poussière d'or du soleil....

La grand'mère tricote sur le vieux banc de
pierre et moi, à côté d'elle, dans cette douce som-
nolence, où l'on n'est plus éveillé et pas encore
bien endormi, je m'amuse à suivre de l'oeil la course
vagabonde de tous ces insectes, voltigeant d'une
fleur à l'autre....

Les fleurs du rûcher, oh ! quel poème ! Je me
souviens surtout d'une plate-bande de boutons d'or,
que m'a grand'mère entretenait avec des soins
infinis et qui sont bien les plus jolies fleurs que
j')aie jamais vues. Et à côté, toute une collection
de réinesý-marguerites, si fraîches, si belles, depuis
le blanc le plus pur jusqu'au cramoisi et au violet
le plus foncé, que je crois encore les voir à travers
les vingt-cinq années qui m'en séparent.

Car la grand'mère- iýt morte, et je ne sais trop
ce que -sont devenui sOe fleurs et son rûcher ; son
jardin-- nous l'avons vendu, et bien que son nouvel

(2) Histoire d4 la colonie.,frençise en Canada, par l'abb<
Faillon, tom. II, pp. 197-198.

acquéreur noas en ait donné la libre entrée, je n'yi
suis plus jamais retourné qu'une fois....1

Quel serrement de coeur! On ne s'y sentait plusi
chez soi ; et puis, notre banc, si rustique et si1
original, avec sa fine mousse que la pluie de cin-i
quante hivers y avait dépogée comme un tapis1
moelleux, avait fait place à une gloriette toute
moderne, avec de petites tables à thé et des chaises
si petites, oh ! si petites, que je les pris pour des
chaises de poupées. Après tout, me suis je dit,i
qui sait, nous sommes peut-être devenus des pou-i
pées, en notre fin de dix-neuvième siècle 1....

Coupés, ces vieux cerisiers, que le grand père
plantait à la naissance de chaque enfant.i

Et Dieu sait cependant ii elles étaient déli-
cieuees, ces cerises là, cueillies sur l'arbre et encore
toutes recouvertes de la rosée matinale, qui vous «
fondait dans la bouche, comme un nectar ....
T'en souviens-tu, mon frère, de ces déjeuners cham-
pêtres dans le vieux cerisier du fond, celui qui
portait les grosses croquantes noires.... Nous
en avons bien fait depuis d'autres déjeuners, arro-
sés de vins fins, mais plus jamais, nous n'avons
ressenti le bonheur que nous procuraient ces
bonnes cerises fraîches du jardin de la grand'mère.

Quant au rûcher, il n'en restait plus même la
place.

-Un rûcher, monsieur, me dit la nouvelle pio-
priétaire, avec de grands airs indignés, y pensez-
vous?....- Un rûcher, fi donc 1 c'est bon, cela,
pour des paysans, qui en revendent le miel très
cher.

La bonne dame oubliait que son frère n'était
qu'un petit métayer, et que son mari avait gagné
sos trois cent mille francs dans l'élevage des bes-
tiaux.

Je cherchai de tous côtés mes boutons d'or et
mes reines-marguerites.

-Que pensez-vous de ces fleurs, monsieur, me
demanda-t elle, s'apercevant de mon investiga-
tion?1 Elles sont -toutes nouvelles ; «"mon jardi-
nier " les a payées à prix d'or, et, à dix lieues à la
ronde, je vous défierais bien d'en trouver de Pa-
reilles. Voyez donc ce " godetia," maculé de
rouge vif sur fond blanc carné. Quelle délica-
tesse ! Et ce "Ilobelia " Queen Victoria, là-bas, au
milieu du parterre... Notre colection est la plus
riche de l'arrondissement et monsieur parle même
de l'envoyer au prochain concours régional: il
brigue le Mérite Agricole.

-Admirables, madame, lui répondis-je par mue-
qure de politesse, pendant qu'à part moi, je plai-
gnais la parfaite bêtise de ces parvenus de l'éle-
vaze et que le coeur tout saignant du souvenir de
la grand'mère, de son pauvre vieux jardin, de ses
boutons d'or et de ses reines-miarguerites, toutes
fleurs démodées parait-il, je me promis de ne plus
retourner dans ce coin de terre peigné, ratissé,
brossé, que ces bons bourgeois décoraient pompeu-
sement du nom de jardin. ..

Bruxelles (Belgique), 1891.

LA PERSÉCUTION EN CHINE

Les issons catholiques publient la lettre sui-
vante que leur adresse Mgr Blettery, vicaire apos-
tolique du 1t'utchuen oriental :

"E ncore des malheurs à vous annoncer.- Pau-
vre Chine 1 Pauvres chrétiens ! Comme le coeur

*saigne à la vue de tant d'iniquités et de désastres.
Notre belle Pt grande mission de Longchoui'tchen

*est détruite et toute la sous-préfecture de Ta-tsiou
est livrée au pillage et à l'incendie

"LeTa41juinVdernier, à locaio 'une fête

nue,' deux cents misérables se jettent sur le mar-
ché, détruisent les maisons des chrétiens après les
avoir pillées, emportant les matériaux dans l'ora-
toire et y mettant le feu. Tout a été anéanti et,
chose'plus grave, on compte de nombreuses vic-
times. On ne peut prévoir le jour où il nous sera
possible d'apprécier toute l'étendue de nos pertes;
pour le moment il y a douze morts connus, et plus
de trois cents chrétiens sont disparus sans qu'on
ait pu avoir de leurs nouvelles. Leurs bourreaux
sont allés les chercher jusque chez les paXens où l'on
pouvait supposler qu'ils s'étaient cachés. Nous
tremblons surtout pour les femmes et les vierges
institutrices ; les persécuteurs disaient dans leurs
proclamations " lMassacrer les hommes, outrager
les femmes." Plusieurs cadavres ont été jetés sur
le bûcher de l'oratoire et consumés.

"lMalheureusement le mal ne s'est pas arrêté à
Long choui-tchen. Attirés par l'espoir du pil-
lage, tous les bandits des environs sont accourus,
et les persécuteurs, se voyant au nombre de quinze
cents à deux mille, ont marché sur la chrétienté
de Mapaotchang, distance de quelques lieues. Lia
garde nationale a voulu les arrêter ; mais ne pou-
vant résister à une telle multitude, il fallut céder.
Nous ignorons le nombre des morts et des blessés.
Les maisons et les fermes de nos chrétiens ont été
incendiées jusqu'à la dernière ; les fermiers païens
des chrétiens ont, eux aussi, éprouvé les mêmes
désastres. Le chef païen de la garde nationale n'a
pu sauver sa vie qu'en fuyant, et sa demeure à été
incendiée.

"lCette terrible affaire est suscitée par les sec-
taires francs-maçons, nombreux dans le pays.
C'est une vraie guerre de religion ; mais elle pour-
rait bien dégénérer en rébellion.

" La sous préfecture de Tat-tsjou, où ne pas-
saient ces scènes si tristes, compte dix-neuf cents
chrétiens, gens tranquilles et la plupart à l'aise ;
ils sont maintenant ruinés pour toujours. Il ne
leur reste que la consolation de n'avoir fourni au-
cun prétexte à tant de malheurs.

"lPrésentement (24 juin), nos persécuteurs sont
campés dans les pagodes du pays ; ils moisso nnent
le riz des chrétiens et font bonne chère avec les
boeufs, les porcs et les volailles qu'ils ont pillés.
Où s'arrêtera le mal?1 Il est difficile de le prévoir.
Nous sommes fort inquiets pour les sous-préfec-
tures voisines et même pour Tchong.king, centre
de la mission. On commence à y afficher des pam-
phlets pour exciter les bandits à démolir de nou-
veau nos établissements. Peut-être sommes nous
à la veille de quelque grande catastrophe

idM. PonF, missionnaire chargé du district de
Ta.tsiou, eut à peine le temps de s'enfuir à la ville
et là, ne se trouvant pas en sûreté, il se retira à
Gan-yo, district du Su tchuen occidental. M.
Pierrés, qui travaillait avec lui et se trouvait à
Ma pao-tchang lorsque les persécuteurs y arrivè-
rent, échappa par miracle à la mort ; il plit. par
des chemins détournés, atteindre Tchong king.
Nos pauvres persécutés affluent dans cette capi-
tale, et font pitié dans leur dénûment. Ils nous
arrivent en haillons, et c'est à nous de pourvoir à
tous leurs besoins. Dès que nous saurons tout ce
qui s'est passé, on vous donnera d'autres détails.

"4Priez bien pour nous et pour notre pauvre
mission."~

LES IDÉ3ES DE MA 'VIEILLE TANTE

Un bouquet impéi8sable.-Voulez-vous faire un
bouquet impérissable pendant des mois?7

Cueillez des myosotis et mettez-en tremper les
tiges dans une assiette à soupe, remplie d'eau de

*pluie. Placez les fleurs auprès de la fenêtre, pour
qu'elles jouissent des avantages résultant de l'a-

*bondance de la lumière. Remplissez l'assiette à
L mesure que l'eau s'évapore. Après trois semaines

vous verrez des racines, grosses comme un, fil et
toutenF.s blanchesse montrer à la partie de la fleur
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ROMAN CANADIEN INÉDIT

UN

AMOUR SOUS LES FRIMAS
-o-

(Suite)
Sa figure était blanche comme la cire et portait

l'expression d'un calme effrayant. Aucun désordre
ne s'était produit dans sa toilette, et son corps
reposait inerte dans les longs plis de son manteau
brun tranchant sur la blancheur de la neige. On
eût dit un cadavre couché près du linceul dans le-.
quel en allait l'ensevelir. Alfred venait de cesser
ses frictions, en hochant la tête d'un air embarrassé
devant la jeune fille évanouie.

Tout à coup, une voix s'écria:
-Voici un flacon de sels. Essayez-le ; cela va

la ranimer.
Alfred se retourna. Il avait Henri devant lui.

Tous deux se regardèrent un instant fort étonnés
de se trouver subitement face à face. Puis, Alfred
prit le flacon que Henri lui présentait, en lui di-
sant : Merci.

Il fit respirer les sels à Annie. D'abord, elle eut
un frémissemnent imperceptible des narines, bientôt
elle entr'ouvrit les paupières, puis une large aspi-
ration gonfla sa poitrine, et, cherchant à se relever,
elle roula autour d'elle des regards étonnés.

Alfred lui savait gré de revenir ainsi à la vie.
Il lui lança un regard tout chargé de -reconnais-
sance et de joie.

Elle eut un sourire un peu amer.
-Oh 1 pardonnez-moi, monsieur Alfred, toute

la peine que je vous donne.
-N'en parlez pas. Je suis trop heureux de voir

que vous êtes hors de danger. Vous sentez vous du
mal ?

-Oui, un peu au côté, mais j'espère que ce ne
sera rien.

-Voyons, pouvez-vous vous lever et marcher?1
-Oui, je le pense.
Alfred prit la jeune fille sous les deux bras et la

releva doucement.
-Maintenant, appuyez-vous sur mon bras,

mieux que cela, plus fortement, et voyons ai vous
pouvez marcher.

La jeune fille souriait. Maintenant ses joues
étaient devenues toutes rouges d'émotion. Elle
avança le pied d'une manière incertaine comme un
enfant qui ébauche ses premiers pas, puis elle fit
quelques pas en botant ; la douleur lui arracho
presque un cri.

Henri s'était rapproché d'eux.
-Voulez-vous me permettre de vous offrir mon

bras présentement, et tout à l'heure mon traîneau
pour vous conduire chr-z vous?

-Avec le plus grand plaisir s'empressa de ré.
pondre Alfred.

Appuyée sur le bras des deux jeunes gens, An-
nie put marcher d'un pas plus assuré. Ils la his.
aèrent doucement sur le traîneau et l'enveloppèrent
douillettement de fourrurt..Henri s'assit à côté
d'elle, et compme Alfred ne s'empressait pas de les
suivre :

-Vous montez avec nous, n'est-ce pas ? lui dit il.
-Non, merci bien, il n'y a pas trop de place

dans le traîneau, et il vaut mieux que Félix ac-
compagne sa soeur.

Le gamin ne se le fit pas dire deux fois
D'un bond il fut dans le véhicule.
-Comme vous voudrez, répondit Henri en ten-

dant la main à Alfred.
Celui ci la serra de bon coeur, et le traîneau s'é-

loigna rapidement.

dule de marbre, sur la cheminée de la ;alle à man-
ger, où flambait un bon feu. Assis au coin du
foyer, M. Rosewood semblait plongé dans une
douce rêverie. Ses regards erraient machinale-
ment sur la tapisserie bleue où se jouaient de cu-
rieuses arabesques et sur le parquet soigneusement
couvert d'une toile cirée, aux carrés multicolores.
Quelques tableaux pendus aux murs en brisaient
l'uniformité. C'étaient des paysages éclatants de
verdure et de soleil. Un buffet de vieux chêne
découpait sur l'un des murs sa forme élégante avec
ses étagères artistiquement tournées, où se prélas.
s'%ient de fines verreries et de magnifiques cristaux.
Une table était dressée au milieu de la salle, sous
une suspension qui déversitsa lumière sur la
nappe blanche, allumant çà et là une étincelle sur
le poli des verres, des faïences et de l'acier des
couteaux.

Bientôt la porte s'ouvrit et Mme Rosewood
parut sur le seuil.

-Six heures dix minutes, fit-elle, en jetant un
coup d'oeil à la pendule, et notre garçon n'est pas
encore venu. Que peut il bien lui être arrivé?7

-Rien de bien extraordinaire, je suppose ; tu
te fais toujours des idées, ma chère femme

-Dame, Alfred est ii régulier. Et puis, tu ne
l'as pas vu de toute l'après-midi, m'as tu dit. Où
peut-il avoir été?1

-Ma foi!1 femme, je n'en sais pas plus que toi
sur ce sujet. Il a dû se laisser entraîner dans quel-
que course en traîneau en dehors de la ville. Ce
garçon a besoin de distractions de temps en temps,
et à son âge tu ne prétends pas le garder à la mai-
son comme une fille.

Au fond, le brave homme était aussi inquiet
que sa femme, mais il ne voulait pas le laisser voir.

-Depuis quelque temps, reprit Mme Rose-
wood, notre garçon n'est plus le même. Il est
parfois sombre, taciturne ; il a un gros chagrin au
coeur, un amour sans espoir. Le pauvre enfant !
penser à Mlle Marguerite ! autant vouloir prendre
la lune avec les dents. Jamais les parents de
Mlle Marguerite ne consentiront à une pareille
union

-Qu'en siais-tu 1 ma bonne femme. On a vu
autrefois des bergers épouser des princesses, et
sans remonter si haut, on voit encore des filles de
millionnaires épouser leurs cochers. D'ailleurs la
différence de position entre notre garçon et Mlle
Marguerite n'est pa sai grande que tu sembles
vouloir le faire croire. Elle l'aime peut-être, et
l'amour est un bien puissant levier.

-Je n'en suis pas bien sûre, mais d'après ce
que j'ai vu, je crois qu'elle l'aime un peu. Et
dire que pendant qu'il perd ainsi son temps et se
créer tant de difficultés, il y a tout près d'ici une
bonne file qui l'aime de tout son coeur.

-Tu exagères un peu, ma femme; sans doute,
Annie trouverait notre garçon de son goût, mais
il est probable qu'elle ne songe guère à lui pour le
moment. Elle est si jeune d'ailleurs.

-Pas trop jeune ; elle est à l'âge où l'amour est
le plus profond.

-Quoi qu'il en soit, notre garçon n'arrive pas.
Si nous envoyions quelqu'un voir....

-Où?7
'Un bruit de pas se fit entendre, que Mme Rose-

wood reconnut aussitôt.
-C'est lui, s'écria-t-elle.
-Oui, c'est moi, S'écria Alfred en entrant dans

la salle à manger. Je parie que vous êtes dans
les transes parce que je suis en retard de quelques
minutes.

-De vingt minutes, mon garçon, fit Mme Rose-
wood en essayant de grossir sa voix, mais trop
contente de le voir de retour pour pouvoir pa-
raitre fâchée.

-Une fois n'est pas coutume, répliqua Alfred
sentencieusement, et, quand je vous aurai dit à
quoi j'ai employé mon temps, j'espère que je serai
complètement absous.

-Voyons, voyono, racnte-nonucela an plus

-Certainement, c'était mon devoir d'y aller.
Je savais que Mme Barley était seule et qu'elle
serait embarrassée avec une fille malade. Je suis
allé chercher un médecin. Annie en sera quitte
pour quelques jours de repos ; elle a, parait il,
quelques contusions sans gravité. Lorsque je l'ai
quittée, elle reposait tranquillement dans son lit.
Elle m'a exprimé le d4ir de te voir ce soir.

-Certainement, la pauvre enfant, j'irai la voir
ce soir, dès que nous aurons. fini de souper.

Puis Mme Rosewood éclata d'un bon rire satis-
fait.

-Voyez-vous, dit-elle, le cachotier qui s'échappe
des demi-journées. On le croit à kes affaires et
monsieur est tout bonnement à se promener avec
les demoiselles.

-Oh 1 oh ?
-Ce n'est pas la peine de t'en défendre.. Le

crime n'es pas grand, au contraire.
-C'est bien par hasard, je t'assure que j'ai ren-

contré Mlle Annie.
-Bien, bien, j'aime mieux le croire que d'aller

y voir, ajouta malicieusement la mère.
-Comme tui voudras, fit Alfred en manière de

conclusion.
Il préférait finir l'entretien de cette manière

que d'être obligé de raconter à sa mère sa ren-
contre avec Marguerite Et Henri, ce qui aurait pro-
voqué des explications, que dans les circonstances
présentes, il voulait éviter à tout prix.

Les changements de temps sont très subits dans
l'ile du Prince-Edouard. La veille, il avait fait
une violente bourrasque de neige ; ce matin-là,
l'atmosphère était douce et tranquille. Comme
Alfred, après son dejeuner, s'apprêtait à retourner
à son magasin, sa mère lui dit:

-Il fait un temps splendide, ce matin, tu serais
bien gentil de faire faire une promenade en traî-
neau à cette pauvre Annie qui n'est pas sortie
depuis plusieurs jours. Je suis sûr que le gtand
air lui fera du bien.

-Bien, fit simplement Alfred, qui n'osait rien
refuser à sa mère, je vais atteler.

Un quart d'heure plus tard, A nnie et Alfred
allaient en traîneau, bien enveloppés dans de
chaudes fourrures. Pourtant on eût dit une jour-
née de printemps. Le soleil luisait comme un
globe vermeil suspendu à une voûte d'azur. L'oeil
nu ne pouvait en supporter l'éclat. L'atmosphère
était tiède. Les moineaux ragaillardis pépiaient
à qui mieux mieux et s'enfuyaient à tire d'ailes le
long du chemin. Des terre-neuve prenaient leurs
ébats dans la neige, s'y roulaient à loisir et en sor-
taient tout blancs, métamorphosés en pierrots,
puis ils fourraient leur museau noir dans la poudre
blanche et en prenaient de larges lampées qu'ils
semblaient savourer avec délices. La neige, fraî-
chement tombée et épaisse, offrait une bonne
route aux traîneaux ; et les chevaux allaient bon
train, les jarrets tout saupoudrés de blanc.

Annie semblait prendre plaisir à cette course
rapide. Sa pâleur des derniers jours disparaissait
peu à peu et une teinte rosée lui envahissait le
visage. Elle était charmante ainsi, surtout lors-
qu'un franc sourire venait s'épanouir sur ses lèvres.
Parfois elle se penchait légèrement du côté de son
compagnon pour lui faire une question.

-Oh 1 voyez ces beaux arbres.
Alfred ralentit le pas de son cheval et tourna

ses regards dans la direction que lui indiquait la
jeune fille.

C'était un bouquet d'arbres dressant leurs têtes
immobiles dans l'air recueilli du matin. Leurs
branches, hier encore noires et dénudées, étaient
couvertes en dessous d'une glace et formaient sur
le fond bleu du ciel un réseau d'arabesques fanta-
tiques, soulignées de longues lamelles d'argent.

Les sommets paraissaient comme des couronnes
enrichies de diamants, de pierres précieuses, de
rubis, d'émeraudes, de turquoises, resplendissant
comme des prismes sous les rayons du soleil.

Puis, le Ilo n dsranche--s, 'éitalaien n escolliers
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(Suite)

Deux ou trois personnes coururent à la porte
du jardin, l'ouvrirent et regardèrent dans la rue,
avec l'intention bien arrêtée de poursuivre le co-
lonel Ramirez, de le rejoindre et de le ramener de
gré ou de force.

Mais la rue était sombre et déserte. Sans doute
le fugitif avait déjà gagné la Caïa de l'Obispo.

On dut renoncer à lui donner la chasse.

IV

CARMEN ERT MORALÈtS

Carmen la baladine avait quitté la maison de
jeu, nous le savons, au moment précis, où le Mexi-
cain dégainait et semblait ne devoir faire qu'une
bouchée du Français et de sa petite épée.

Le musicien borgne, nous le savons également, la
suivit presque aussitôt.

Il la retrouva dans la ruelle, en face de la porte
du jardin, assise sur le gazon verdoyant, sans souci
de tacher sa belle jupe blanche brodée. Ses coudes
s'appuyaient sur aeu genoux et sa tête se cachait
dans ses deux petites mains.

Le borgne, domnt l'oeil unique n'avait pas encore
eu le temps de s'habituer aux ténèbres, aurait
passé près d'elle sans la voir, mais elle l'appela.

"lQue diable fais-tu donc là, Carmen, lui de-
manda-t-il.

-- Je pense....
-A quoi?
-Ne le devines-tu pas ?
-Ma foi, non..., à m:oins que ce ne soit à la

somme fort rondelette que nous avons gagnée ce
soir..

-Ce n'est pas à cela ....
-Alors j'y. renonce..., plus fin que moi serait

celui-là qui devinerait où va la pensée d'une

-La mienne s'envole vers ce jeune homme qui
m'a ai courageusement défendue, tandis que tu
M'abandonnais lâchement, mon frère....

-Tu es une sotte, et ce jeune homme est un
fou ! Refuser cent piastres pour un pauvre mal-
heureux petit baiser, c'est absurde, et j'ai grand'-
peine à te le pardonner !.... Quant au senor
Français, il s'est mis sans raison une ridicule af-
faire sur les bras, car tu ne courais aucun danger.
Enfin, il t'a donné trois onces et je ne lui souhaite
pas de mal..., c'est un caballero généreux....

-Moralès, sais-tu bien que peut-être, au mo-
ment où je te parle, son sang coule, et c'est pour
moi ....-

-Rassure-toi, ma soeur, le colonel Rainirez
n'est pas dangereux....

-Tu le connais donc?1
-Tout le monde le connaît à la Havane !

C'est un fanfaron hâbleur qui mène grand tapage,
parlant très haut et à tous propos des terribles
coups d'épée qu'il donne !..., mais, en réalité, il
est plus poltron qu'un lièvre ....

-En es-tu sûr....
-Parfaitement sûr... .- Je parierais nos trois

onces d'or contre un maravédis, qu'à l'heure qu'il
est le colonel tremble devant le Français-..-
Fs tu rassurée, maintenant?7

-Oui, dans la rue.
-Tu perds la tête, ma pauvre Carmen t
-Je ne crois pas.
-Mais, que veux-tu faire ..

-Attendre ce Français.
-Caramba ! .. l'attendre! .... et dans quel

but !..-Est-ce que tu comptes lui parler?
-En aucune façon.
-Alors, je ne ne comprends guère quel motif

te peut retenir....
-J'en ai deux: le premier, c'est de m'assurer

par mes propres yeux que ce jeune homme sortira
de la maison sain et sauf....

-Et le second ?.. --C'efit de le suivre, afin de savoir où il demeure
et d'apprendre quel est son nom ....

-Qune t'importe!"
-Ne suis-je pas ton frère, et n'ai-je pas le droit

de t'empêcher de faire des folies ?...
-Qui te dit que j'en veuille faire
-Mais il me semble ....
-Il te semble mal .... et, quant à tes droits,

tu sais bien que je refuse absolument de les recon-
naitre.... Je suis ta soeur, c'est vrai ; mais tu ne
te souviens de notre parenté que pour empocher
bel et bien comme ta propriété légitime tout l'ar-
gent que je gagne par mes danses et par mes chan-
sons.... Sans moi, que deviendrais tu 1.... ce
n'est pas ta voix, quoiqu'elle soit belle. qui te fe.
rait vivre.... Le lendemain du jour où je me sé-
parerais de toi, il te faudrait mendier ou voler, tu
le sais aussi bien que moi, mon pau4vre Moralès..."

Sans doute ces pas oies étaient concluantes et
sans réplique, car Moralès baissa la tête et ne ré-
pondit pas.

Carmen reps it
ICesse donc de faire étalage d'une autorité chi-

mérique et que je cont eïte, n'oublie pas que tu ne
saurais te passer de moi, et, par conséquent, lors-
que je t'ai dit: Je veux, souviens-toi qu'il faut
obéir !....

-En voilà assez, murmura le borgne avEc une
mauvaise humeur manifeste, agis à ta guise, puis-
que tu refusesi de te laisser guider par mon expé-
rience !..Tu tiens à savoir où demeure le jeune
Français 7....-

--J'y tiens.
-C'est bon, on le suivra... mais que dira

-Quirino ne dira rien.
-Crois tu 1
-J'en suis sûre... et cela pour la meilleure

de toutes les raisons, c'est qu'il ne saura rien ....-
toi seul pourrais lui apprendre ce qu'il doit igno-
rer, et tu ne parleras pas .... 1

-C'est bon, c'est bon !.... grommela Meralès
avec un redoublement de maussaderie, ce que
femme veut, le diable le veut !1.... Caramba !. ..
je me lave les mai ns des résultats de tes sottisc s!"

Il s'assit à côté de Carmen sur le talus gazonné,
et, pour occuper ses loisirs d'une façon agréable,
il se mit à suputer mentalement le total formé par
l'addition des réaux, des piastre et des onces
qu'il avait dans ses poches.. Sans doute ce total
dépassait toutes ses espérances, car à plusieurs re-
prises cette bizarre grimace, qui chez lui rempla-
çait le sourire, se dessina sur ses lèvres minces. 1

Au bout de quelques minutes, Carmen tressail-i
lit.1

'Une grande rumeur se faisait dans le jardin de1
la maison de jeu. Nous connaissons la cause de
cette rumeur.

Le duFl entre le Français et le Mexicain en1
était à son second acte.J

Carmen reconnut les voix ; elle entendit le cli-i
quetis du fer, et son coeur cessa de battre.1

Bientôt retentit le bruit d'une course folle, puis1
les cris répétés de :Vamo8, cobarde / Alors une,
masse noire, qui rappelait vaguement la formei
d'un orang out ang giganteêque, sembla tomber
du ciel £ombre sur la poussière de la ruelle et s'é-
vanouit comme une vision faintatique.

murmura Moralèg, tu vois bien que j'avais rai-
son .... comme il court ! .. ah ! caramba !..
foi d'hidalgo, sa seigneurie est capable de forcer
un chevreuil ! .... c'est un joli talent qu'il pos-
sède là ! et bien utile ! quand le coeur manque, il
est bon d'avoir des jambes !..

-Qu'est-il devenu ? demanda Carmen
-J 'imagine qu'il galoppe à l'heure qu'il est dans

la Caïa de l'Obispo..
-Je ne l'ai pas vu sortir de cette rue....
-Moi non plus, mais il fait sombre, et sans

doute il rasait prudemment les maisons....
-Moralès . . .-
-Ma soeur 1....
-Ce Mexicain est un lâche qui fuit devant une

épée, mais il doit jouer du couteau.
-Ça ne me parait pas douteux
-Il voudra se venger du Français....
-La chose est possible.... je dirai plus, la

chose est probable... .
-Rien ne nous prouve qu'il ne vient pas de

S'embusquer quelque part, à cent pas d'ici, atten-
dant son adversaire pour l'assassiner-.

-Cette nuit, je n'en crois rien... il ne songe
qu'à se sauver au plus loin et à se cacher de son
mieux Demain, par exemple, ta supposition
pourrait fort bien se réaliser....

-Alors il faut que demain le Français soit pré.
venu de se tenir sur ses gardes....

-Et, qui le préviendra .--
-Toi, mon frère ....
-Non pas '..
-Pourquoi? ....
-Je n'ai nulle envie de me mettre sur les bras

une querelle avec Quirino. . .

-Encore Quirino !....
-Mon Dieu, oui .... encore, et toujours!..

Il est plus jaloux qu'un tigre, ce Quirino, et rusé
comme un serpent !..

-Je ne suis pas Sa femme, après tout !.-

-D'accord, mais il est ton fiancé, et je déclare
que je ne donnerais pas un réal de la vie du Fran-
ÇalqsSi Quirino apprenait le premier mot de ce
que nous faisons en ce moment, et surtout de ce
que tu projettes de faire tout à l'heure .... ".

Les yeux de Carmen étincelèrent.
"lMais alors, murmura-t elle, une fois mon mari,

Quirino fera donc de moi son esclave? ... .
-Pan précisément, répondit Moralès car ce

garçon t'adore .... mais il sera défiant (c'est dans
sa nature), il voudra te surveiller d'un peu près....

-Dans ce cas, tant pis pour Quiio... - je ne
l'épouserai jamais ?. .. .

-Il a ta promesse....
-Je la reprendrai...**
-Il refusera de te la rendre....
-Nous verrons ! tu m'as dit souvent, Moralès,

que j'avais dans les veines du sang des rois
maures qui régnèrent jadis en %pagne....

- Oui, cent fois oui, et c'est exact. Nous des-
cendons, par la main gauche à la vérité, du grand
Boaddil 1 Je l'ai dit, je le répète, et je suis en me.
sure de le prouver....

-Tu vois bien que je suis née pour commander
et non pour obéir ! .... Par instant cet illustre
sang dont tu parles se réveille dans mes veines et
M'inspire des idées étranges ! .. Je rêve la ri-
chesse et la 'grandeur !..J'ai soif de posséder
une immense fortune et de m'appeler d'un nom il-
lustre !"

Moralès se mit à rire.
"lCaramba 1 dit-il ensuite, sais-tu, petite, que

ton ambition a de larges ailes ! .. Richesse et
grandeur! .. immense fortune et nom illustre 1
rien que ça ! .... Eh ! mois aussi j'aurais soif....
par malheur il y a trop loin de la coupe aux
lèvres... . nous aurons beau rêver les yeux ou-
verts, nous ne serons jamais que ce que nous som-
mes, de pauvres diables....

-Qui sait ?.... murmura Carmen, assez bas
pour que son frère ne l'entendit point. Quand on

a, cmme moi, dix huit &asl'prit 'u dmoe
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-Sur moi, sur une femme ? allons donc ! s'il
cherchaIt seulement à le faire, il serait plus lâche
que le Mexicain qui fuyait là-bas tout à l'heure ..'"

Moralès fit entendre un grognement sourd, mais
il ne jugea past convenable d'exprimer tout haut
sa pensée.

Après la honteuse fugue du colonel Rimirez, le
Français et les nombreux spectateurs du combat
terminé d'une façon si burlesque rentrèrent dans
maison de jeu.

Les parties de monte et de loteria recommen -
cèrent aussitôt.

Le Français tenta de nouveau la chance, et à
deux reprises il prit des cartons mais sans obte-
nir de nouvelles victoires.

Après la deuxième partie, il se leva et il s'ap-
procha du croupier-

IlSenor, lui demanda ce dernier, vous venez
chercher vos rouleaux

-Oui.
-Les voici ; mais je vous répète qu'il est fort

imprudent à Votre Seigneurie de s'en aller de nuit
et chargé d'une somme aussi importante 1

-Vous avez donc beaucoup de voleurs, à la
Havane 1

-A peu près autant que de pavés.... ai ce
n'est plus.

-Eu effet, voici qui n'est point rassurant.
Mais la police 1....

-La police ! répéta le croupier avec un sourire,
Votre Seigneurie plaisante, à moins qu'elle ne
connaisse guère notre ville....

-Je croyais avoir entendu dire que voua aviez
des serenos ou veilleurs de nuit....*

-Nous en avons sans doute, et je vous assure
quils ne sont jamais en retard pour toucher leurs
appointements..., mais....

-Mais, quoi ?
-Les serenos sont d'un naturel doux et timide;

ils redoutent les voleurs, et de crainte d'en ren-
contrer dans les rues, qu'ils seraient forcés d'arrê-
ter ou qui les arrêteraient eux-mêmes, ils se
couchent en même temps que le soleil.

-Les voleurs ne m'effrayent nullement> moi, et
si j'en rencontre, tant pis pour eux. . . .

Tout en parlant, le Français empaquetait les
rouleaux d'or dans son mouchoir, comme dans un
sac.

IDécidément, Votre Seigneurie s'en va '1 de-
manda le croupier.

-Décidément.
-Alors, je lui souhaite une heureuse chance....
-Merci."
Le Français fit quelques pas pour s'éloigner,

mais il revint.
"l Une question encore..., dit il.
-Je suis aux ordres de Votre Seigneurie.
-Pouvez-vous me donner un renseignement ?..
-A quel sujet ?
-Au sujet de ces baladins qui sont venus ici

ce soir....
-Ah 1 Ah ! dit le croupier avec un nouveau

sourire, je crois m'apercevoir que Votre Seigneurie
porte quelque intérêt à la baladine .... Une belle
créature, sur mon âme! Une taille de sirène !. . .

des jambes d'Andalouse ! .... des cheveux de
déesse !.... Votre Seigneurie a donc remarqué
tout cela ?"

Le jeune homme f ron ça les sourcils et son vi-
sage reprit une expression hautaine.

"lJ'attendais une réponse, dit-iL ensuite, et non
pas une question ! ....

-Que Votre Seigneurie m'excuse, balbutia le
croupier conf us, mais je ne sais en vérité que lui
dire.... Je ne puis la renseign-_er en aucune fa-
çon à propos des gens dont elle me parle.

-Vous ne les connaissez pas?
-Non, senor.
-Cependant ils viennent quelquefois faire leur

de le lui dire, les créatures de cette Forte sont
bien dangereuseg partout, mais plus particulière-
ment à la Havane.... J'ai l'honneur d'affirmer
que je n'ai jamaii entendu dire qu'une aventure
avec une gitans, se soit terminée sans coups de
couteau.. .. "

Le regard du Français devint souverainement
dédaigneux et moqueur.

"iVotre intention est bonne, fit-il, et je vous en
remiercie ; mais je crois savoir me conduire ....

Et, passant à son bras gauche les quatre coins
noués ensemble du mouchoir rempli d'or, il sortit
de la maison, puis du jardin, après avoir laissé
tomber une poignée de réaux dans la main du
nègre Jupiter, qui dormait d'un calme et profond
sommeil dans son grand fauteuil à bascule.

V

OUI L'ON VOIT UN VILAIN RENARD PRIS AU PIi:X.E

QUIL AVAIT TENDU

Carmen ne s'était pas trompée en disant à son
frère, à propos du Mexicain Bamirez: Je ne l'ai
pas vt sortir de cette rue ....

Le prétendu colonel, après avoir franchi la clô.
ture comme un cheval de race vigoureusement en-
levé par son jockey dans un steeple-chase, conti.
nua à courir de toute la vitesse de ses longues
jambes du côté de la Cala de l'Obi@po.

Nous savons que personne ne s'était mis à sa
poursuite, mai%, affolé par la terreur et aussi par
la cuisante'douleur du coup d'épée qu'il avait reçu

iau dernier moment, les oreilles remplies de bour-
donnements confus, il croyait entendre sur ses
talons le bruit des pas rapides de son terrible ad-
versaire tout prêt à l'achever en lui passant au tra-
vers du corps cette aiguille à tricoter pour laquelle
il avait fait profession d'abord d'un ai profond mé-
pris.

Cette conviction lui donnait des ailes ; mais le
malheureux Mexicain s'épuisait en raison même
de l'impétuosité de sa course.

Au bout de quelques secondes la r.espiration lui
manqua, ses jambes se dérobèrent sous lui, il sen-
tit qu'il allait tomber et que, même pour sauver

*sa vie, il était complètement incapable de faire dix
pas de plus ....
3 Comment donc se dérober à cet ennemi redou-

itable qu'il se figurait acharné sur sa trace 7....
Le Mexicain se trouvait en ce moment presqu'à

*l'extrémité de la ruelle.
Sur sa gauche s'élevait une petite maison aban-

donnée depuis longtemps et presque en ruines.
*Le toit s'effrondrait sous le poids des mousses et

des plantes parasites dont il était chargé. Le za-
gai n'avait plus de porte.

iRamirez rassembla toutes ses forces. Il fit un
bond de côté et se trouva dans l'intérieur du cou-
loir étroit et obscur.

Là il se laissa glisser sur ses genoux et, roidis-
saut sqs bras, il tendit vers l'entrée du zagal la

ýi pointe de sa longue épée.
Il Au moins ainsi, se dit-il, i le Français damné

a qui me poursuit veut entrer pour se jeter sur moi,
e il s'enferrera lui-même!"
e Nous Lavons déjà que le Français ne devait pas
.venir s'enferrer.

" lSans doute il me guette auprès de la porte
é pensa le Mexicain, il espère me surprendre à l'im-

proviste.... mais, devrais-je rester ici jusqu'à de-
1-main, je déjouerai sa ruse !"

Quelques minutes se passèrent ; puis un quart-
i d'heure, puis une demi-heure. Les forces du colo-

nel étaient revenues, sinon son courage, car le
e courage n'avait jamais existé.

li Le Français continuait à ne point paraitre.
t- Ramirez, l'épée toujours tendue en avant, prit
le parti de se relever et fit un pas, puis deux ; il
atteignit l'entrée du zagal, et, se hasardant à pas-
ser sia tête au dehors avec des précautions infinies,

ir il explora du regard les profondeurs de la ruelle.

IlIl n'a pas osé me poursuivre plus longtemps
murmura-t-il, je suis sauvé ! .... rien ne m'empê
che, maintenant, de regagner mon logis... ."

Il allait quitter la maison, mais soudain une
réflexion l'arrêta.

"lAh ! se dit-il, j'aurai ma revanche ! il ne
pense plus à moi, ce Français maudit ! il est tran-
quille et sans défiance! il a gagné ce soir une somme
énorme, et tout à l'heure, Pans doute, il passera
devant cette maison en emportant son or 1..

Un sourire d'une expression féroce et sinistre
crispa les lèvres du Mexicain, qui, s'adossant à
l'un des montants de la porte, resta debout et im-
mobile dans l'ombre du zagal, sa gigantesque épée
à la main.

La hideuse silhouette du bandit se noyait dans
les ténèbres environnantes.

Rien ne révélait la présence de ce lâche assas-
sin attendant sa victime.

A deux cents pas de lui se trouvaient Carmen
et Moralès, ayant, eux aussi, l'oreille et l'oeil aux
aguets.

Une heure s'écoula.
Au bout de ce temps Carmen tressaillit de nou.

veau.
Elle venait d'entendre la voix du Français f re-

donnant l'air d'une chansonnette parisienne, sous
les arbrei du jardin de la maison de jeu.

La porte de ce jardin s'ouvrit, et le jeune
homme s'engagea d'un pas délibéré dans la ruelle ;
son mouchoir plein d'or se suspendait à son bras
gauche, et sa main droite s'appuyait sur la garde
de la petite épée dont il savait ai bien se servir.

Malgré l'obscurité, ou peut être en raison même
de l'obscurité, ses vêtements blancs et son large
chapeau de paille attiraient et fixaient le regard.

"lC'est lui...., murmura Carmen d'une voix
étouffée à l'oreille de Moralès.

- Caramba !..je le vois bien !..répondit
ce dernier du même ton.

-Suivons-le....
-Une minute de patience, donc!1 laissons lui

prendre assez d'avance pour qu'il ne se doute
point que nous marchons sur sa piste.. .. "

Carmen fit un geste d'impatience, mais elle at-
tendit.

Lorsque le Français se fut éloigné d'une cen-
taine de pas, Moralès se leva en disant:

1"«Main tenant, allIons ! .. . ."

Le fpuillage épais des grands arbres *qui for-
maient au-dessus de la ruelle, en certains endroits,
une voûte impénétrable, arrêtait au passage les
rayons de la lune. C'est à peine ai Carmen et
Moralès distinguaient dans l'ombre* la casaque
blanche du jeune homme, mais ils entendaient
toujours le murmure de la chanson qu'il fredon-
nait.

Involontairement, instinctivement peut être,
Carmen allongeait son pas de façon à diminuer la
distance qui la séparait du Français.

Moralès la suivait en haussant philosophique-
ment les épaules, en enfonçant sur sa tête chauve
son large sombrero, et~ en murmurant entre ses

idents :
"lOh ! les femmes !..les femmes 1.... fa-

neste engeance ! .. caramba !..il plait à cel-
ile-ci de faire des sottises, et qui sait si ce n'est

point à moi que Quirino s'en prendra ! .... Foi
d'hidalgo, je donnerais nos trois onces d'or pour
que Carmen n'ait pas rencontré ce Français !. ..-
* Tout à coup Moralès fut arraché brusquement
aux conclusions de son monologue.

La main tremblante de Sasoeur se cramponnait
-à son bras et la voix presque indistincte de la
3jeune fille murmurait à son oreille avec une ex-

pression d'indicible épouvante
"lRegarde !..regarde ... 2

t Moralès, qui jusqu'alors avait marché la tête
1 baissée, leva les yeux, et, après avoir regardé, il
i- articula son exclamation favorite:

"0 I Ah 1 caramba !...
L Voici ce qui se passait en avant.
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Joie, l'imprudent ! .. il est seul .-... il se livre
lui-môme ! .. je le tiens maintenant comme le
jaguar tient la gazelle ! .. ni Dieu ni le diable
ne sauraient l'arracher de mes griffes !.... Dans
une seconde mon sang versé par lui sera payé dou-
blement, avec du sang et avec de l'or I

[Ae jeune homme avançait toujours.
Quand il eut dépassé de quelques pas l'entrée

du zagal, Ramirez se détacha sans bruit de la mu-
raille dans laquelle il semblait inscruté.

Deux de ces enjambées comme il savait les
faire le portèrent si près du Français qu'il aurait
pu le toucher sans étendre la main..-

IlJe vais l'étourdir d'abord 1 se dit-il, c'est le
Plus sûr...- Ensuite, et tout à loisir, je chercherai
son coeur avec la pointe de ima bonne épée-!..

Il leva son arme lourde de massive et la brandit
au dessus de sia tête du jeune homme, comme fait
le boucher de la barre de fer qui doit frapper le
taureau entre les cornes et le tuer d'un seul coup.

A cette minute suprême, un cris terrible de
Carmen retentit derrière le Mexit-ain.

La jeune fille avait tout vu, tout compris, tout
deviné.

IlIl est perdu sans toi ! dit-elle à Moralès en le
poussant en avant de toute la force de sel petites
mains, va donc, et sauve-le-...

Le borgne, obéissant passivement à cette voix
impérieuse et suppliante à l9 fois, tira du fourreau
su. rapière énorme et ouvrit le compas de ses
longues jambes qui pouvaient lutter avec avan-
tage contre celles de Ramirez lui-même.

Troublé par le cri ai complément inattendu de
de Carmen, le Mexicain avait senti sa main trem-
bler.

La menaçinte lame n'en était pas moins des-
cendue avec la rapidité de l'éclair sur la tête du
Français, qui roula foudroyé dans la poussière
comme une masse inerte.

Avant de se pencher sur sa victime pour l'ache-
ver et pour la dépouiller, le Mexicain se retourna
plein d'épouvante afin de reconnaître la nature
du péril qui le menaçait par derrière.

Il entrevit à dix pas à peine une longue figure
bondissante dont les intentions étaient certaine-
ment hostiles. Le grand corps osseux de Moralès
prenait dlans l'obcurité une apparence effrayante
et presque fantastique.

Ramirez, défaillant' d'effroi, voulait avoir re-
cours à son moyen habituel de salut, la fuite.

Il tourna les talons et prit son élan.
Mais il était déjà trop tard. Moralès, lancé à

la manière d'un boulet de canon, le gagna de
vitesse en moins d'une seconde, et, l'atteignant
entre les deux épaules avec la pointe de sia flam-
berge incommensurable, le renversa, troué comme
un papillon que traverse une épingle, à côté du
coi ps inanimé du Français.

RLamirez, cloué au sol par cette pointe venge-
resse, se tordit en poussant des gémissements inar-
ticulés. Une convulsion terrible agita ses membres,
un flot de sang jaillit de sa bouche, ses bras sou-
levés battirent la poussière en retombant ....

Tout cela fut court. L'immobilité de la mort
remplaça presque instantanément les torsions de
l'agonie. Le Mexicain venait de rendre sa. vilaine
âme au démon, son véritable propriétaire.

En ce moment, Carmen arrivait haletante.
«IEh bien ? demanda-t-elle d'une voix étranglée,

eh bien .... -
-C'est fini, répondit Moraiès avec le plus grand

calme, tout en dégageant son épée et en arrachant
une touffe d'herbes enfin d'en essuyer la lame,
C'est fin.... il est mort ....

-Le malheureux 1 .. balbutia la jeune fille,
croyant que son frère parlait du Français, oh ! le
malheureux!1

-Caramba ! s'écria le borgne, voilà bien les
-femmes ! Elles vous chargent de tuer un homme,

et, quand l'homme est mort, elles le plaignent I.
caramba.

-Tu le sais bien, de lui....- du jeune homme.
N'est- ce point de lui que tu viens de -dire : il est
mnort ?....-

-Ma foi non. Pourquoi diable serait-il mort ?
Ou je me trompe fort, ou le temps a manqué à Ra-
mirez pour l'expédier. Je crois qu'il n'a reçu
qu'un simple coup de plat d'épée sur la tête.

-Pourtant, cette immobilité ?
-Un évanouissement, voilà tout....- Est-ce

qu'on meurt de cela J'en ai reçu bien d'autres,
et je suis vivant.. .. "

Moralès et Carmen s'agenouillèrent tous deux
auprès du corps du Français, mais dans des inten-
tions absolument différentes.

Carmen voulait, en appuyant sa main sur le
coeur, chercher les battements de la vie.

Moralès se proposait tout simplement d'explorer
les poches.

Le frère et la soeur poussèrent en même temps
une exclamation de joie.

La main de la jeune fille venait de sentir une
pulsation légère, mais parfaitement distincte.

Celle du borgne avait rencontré le mouchoir
gonflé de rouleaux.

IlIl est vivant ! s'écria Carmen.
-Si ce sont des onces d'or, murmura Moralès,

ma fortune est faite."
Avec une rapidité, fruit d'une longue expé-

rience, il dénoua les coins du mouchoir et glissa
les rouleaux dans les poches béantes de sa veste
et de sa culotte.

Ceci fait, il se souvint de la bourse de soie
pleine d'or que le colonel avait exhibée pour mon-
trer à la baladine qui était en état de lui payer
cent piastres un baiser.

Il chercha cette bourse et n'eut point de peine
à la trouver,

'lCaramba ! balbutia-t-il avec une sorte de dé-
lire, encore deux ou trois aventures comme celle-
ci, et je serai le plus riche capitaliste de la Ha-
vane ! .... Béni sois-tu cent fois, cher colonel, il-
lustre défunt, qui me procure cette aubaine ! "

Tandis que l'avide Moralès se livrait à petit
bruit aux transports de sa joie, la main de Carmen
reposait toujours sur le coeur du Français, dont les
battements devenaient de plus en plus accentués
et réguliers.

Entre la fine batiste de la chemise et la toile de
la casaque, les doigts déliés de la jeune fille ren-
contrèrent un objet d'un très petit volume, une
sorte de portefeuille à fermoir de métal.

Dans la chute du Français ce portefeuille avait
coulé d'une poche intérieure de la casaque.

Carmen le prit et le glissa dans les plis de son
corsage.

Il Moralès, dit-elle ensuite, il est impossible que
nous laissions là ce pauvre jeune homme... .

-Et que diable veux-tu que nous f assions de lui,
ma chère soeur?1

-Tu es fort, iMoralès, prends-le dany, tes bras
et porte le.

-Je le porterais volontiers, mais où 7.... nous
ne connaissons pas sa demeure.

-Dans la première maieon que nous trouverons
ouverte. On ne refusera point de lui donner les
soins que réclame son état.

-A cette heure de la nuit les maisons sont f er.
mées.

-Eh bien, nous irons jusqu'à la nôtre.
-Il ne manquerait plus que cela ! s'écria Mo-

ralès. Pour peu que Quirino fût à rôder aux
alentours, selon sa coutume, il se mettrait incon-
tinent la jalousie en tête et poignarderait bel et
bien ton protégé.

-Mais alors que faire ?
Moralès ne répondit rien et prêta l'oreille.
"EsBt-ce que tu n'entends pas quelque chose ?

demanda-t il après avoir écouté, là-bas... -. dans
la profondeur de cette rue, il me semble que je
distingue le bruit des pas de plusieurs personnes."

Presque en même temps, à un coude formé par
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-Et si c'étaient des malfaiteurs.! .
-Des malfaiteurs avec des flambeaux 1...

c'est peu probable....
-Enfin, nlous allons les attendr.... leur par-

ler....
-Les attendre!1 caramba!1 deviens-tu folle L..

Ils approchent.... vite.... vite... cachons-
nous dans le zagal de cette maison abandonnée....

-Nous cacher? ... pourquoi?....
-Parce que je n'ai point envie qu'on m'accuse

d'avoir assassiné ces deux hidalgos pour les dé-
pouiller ensuite... .

-T'accuser 7...
-On n'y manquerait pas!1....
-Mais tu es innoent....
-Eh ! .. certainement je suis inncent....

Mais comme il me serait tout à -fait impossible de
le prouver, pour deux raisons, la première, c'est
que le Français ne sait même pas par qui il a été
assassiné, et la seconde, c'est que c'est bien moi
qui, pour venger le Français, ai perforé le Mexi.
cain, on me condamnerait le mieux du monde, et
je ne veux pas de ça, caramba !..J'ai déjà été
pendu .... je tiens À ne point recommencer !. .. "

Tout en parlant, Moralès saisit le bras de sa.
soeur, qu'il entraîna vivement dans la maison dé.
serte.

VI

LE FR-RE RT LA SReUR

Au moment où le frère et la soeur venaient de
disparaître dans le zagal, les lumières signalées
par Moralès se rapprochaient.

Bientôt il fut possible de distinguer un cortège
composé de cinq personnes, nous pourrions même
dire de six.

Deux nègres d'une ébène irréprochable soute-
naient sur leurs épaules les brancards d'un palan.
quin de bambous aux rideaux de soie. A droite
et à gauche de ce palanquin, deux autres nègres
portaient des torches.

Enfin, à huit ou dix pas en avant, un domes-
tique blanc, de haute taille, marchait d'un air ma-
jestueux, comme il convient à un valet de con-
fiance, une carabine sous le bras et trois ou quatre
pistolets passés dans la ceinture qui serrait autour
de ses reins sa casaque de livrée.

La sixième personne était une jeune ifile de dix-
sept à dix-huit ans, parfaitement belle, étendue
dans le palanquin avec toute la nonchalance d'une
créole, et agitant autour de son frais et gracieux
visage les plumes aux mille couleurs de son large
éventail.

Cette jeune fille portait une robe de mousseline
d'un rose pâle qui l'enveloppait comme un nuage
vaporeux. Un rébozo rayé de pourpre et de blanc
couvrait ses épaules virginales. Les nattes
épaisses de ses cheveux d'un brun fauve à reflets
dorés encadraient délicieusement sa figure et fai-
saient ressortir l'éclatante blancheur de son teint
et le doux éclat de ses grands yeux bleus aux pru-
nelles chatoyantes.

Autour de ses poignets délicats se tordaient les
quadruples rangs de bracelets de corail rose à
grains énormes.

A suivre

D) RS MATHIEU & BERNIER diU G~.~

Coin des ru«s Champ-de-Mars et E3onaeouz-

Extraction de dents sans douleurs avec les proo6dés les
plus perfectionnés.

J. N. L APRES1
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CHOSES ET AUTRES

LE T 'ABAC. - Pourquoi permettez-
vous à vos enfants dc fumer ?

Un jeune homme ne doit pas fumer
avant que son organisation physique
soit solide, ce qui n'a lieu, générale-
ment, qu'à 18 ou 19 ans.

L'enfant fuameur retarde chez lui
(lorsqu'il ne l'arrête pas), le dévelop-
pement du corps.

L'enfant fumeur s'expose à perdre
la vue.

L'enfant fuameur, s'il crache quel-
que peu, se prépare de nombreuses
indigestions.

L'enfant fumeur, règle générale, ne
brillera pas au collège.

L'enfant fuameur sera facilemeAnt un
ivrogne. La nécotine, poison du ta-
bac, trouve de fait, comme tous les
poisons végétaux, un antidote naturel
dans l'alcool.

Qui nous délivrera de la pipe chez
les enfants ?i

Deux enfasnts viennent de mourir
à la Prairie-du -Chien, Wisconsin.

L'analyse chimique fait voir qu'ils
ont été empoisonnés et par l'abus
qu'ils ont fait des cigarettes, et par
l'arsenc employé dans la fabrication
de certain papier à cigarettes.

Ces accidents sont plus fréquents
qu'on ne pense.-F. A. B.

Avis Aux MRE.-L" sirop calmant
de Madame Winslow " est employé depuis
plus de 50 ansa par des millions de mères
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aisitôt, procure le sommeil calme
et naturel on enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin "s'épaoit comme un bou-
ton de fleur. "11 est très agréable à
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la aontition ou autrement. Vingt-cinq
cents la bouteille.

NEUF LONGUES AKNÉKS

Mme Johin MoLean écrit de Barri- Iilaîid,
Ont, 4 mars 1889, cornile suit: Comme j'ai
énormément souffort de névralgies pendant
les n. if dernières années et que j'ai été con
seillée d'essayer 'Ih.,ile de 8aint-J.(eob, je
sui j à même de le rt commander de t-uw esmes furces, comme étant le meilleur renède
contre ce mal, va que sou usage m'a procuré
un soulagement complet.

IL. VAUT SON PESANT D'OR!1

Le remé le le plus mervtilleux q, i ait ja-
mais été ven-lu en tCanaca, c'eat le Vie i a
C éosot, de hu' du ur Ed. Morin. Il a
fait plus pour soulager t t guérir q,,e toLt s
le 1autrs pré,ýaratio>p, et jan aii un re-
nild e n'a été hono! é de tan t de ecirtifioatq.
Il en arr-vo chaq'se j-9ur démontrant son ef-
ficacité su périe ure etl rou va nt sansa le main -
dre doute qu'il mérite entièremnent la con-
ia,.ce que le publie a pla és en lui. Pour-
quoi ce remède est-il honioié d'une teile fa-
veur ? C'est parcequ'il possè-de véritaible.
meut toutes les vertus que les propriétaires
réclament pour lui.

Il n'y a que quelques années qu'il est en
vente et déjà on le trouve dans presque cha-
que maison de la Puissance, il est devenu la
préparation la plus populaire et a su gagn r
la reconnaissance de tous (eux qui Fouffrent
à un degrée quelonque d'affections dis or-
ganes de la respiration, telles que: Toux
opiniâtres, Bronchites rebel s, Ccachements
persistants, Saignements de Fang, Consomp-
tion.

Demandez-le à votre pharmacien

Er"wMIL iUE.EIEDMi

1-

EMPLOYEZ LES

EcxTRAi rs

Vendus par tous les épiciers
importants

J. ÂLOIDIE OHÂUS
ABOHITEOTE

MURURET EVALUATEUR

No 1541, Ste-Oatherine, Montréal
Tdl4pAosz.Bell:6930

Spécialité : Résidences privées

C. ALFRED CHOUILLOU,
Agent Generai Pour le Canada, - MONTRRAir,

DNAuoO kING a PATERSON1EhirRfesineux Pectoral
V ouiez-vous ne

pl us ousser1? Fait es
usage de IF7lixir
Beaineax Peeto-

rale grand e

la TO U_.,le lRHU-
ME et autres affec-
tionsa de la Gorge et

es Poumons.
De nombreux cer-

tificats émanant de
citoyens éminents,
de membres du
clergé, de commu-
nlautés religieuse.,
de inedecins dis-

tignsattestent
l'effcctere-
leuse de cette pré-
paration.

A défauît d'espace
nous ne donnons
que le certIficat auj.

Montréal, 27 marc 1889.
Après avoir pris Connaissance de la compo-.
hiton de l'Elixir Reoinesx pectoala,je
crois de mou devoir de le recommander
comme un excellent remède contre les afi'e-
etions des poumons en général.

N. FA P'AEf, M. D.
.Professeur de chimife

ài'Université- Laval.

En vente partout - 25 Cenins la bouteille.
-,0:-

LROBITAILLE, Proprietaire
Joliette, P. Q., Canadq,

O R Guérit les nerfs et le cer-OX YR veau ; c'est-à-dire le siège
Gian Irott des piincipales maladiesGiantFoodLa diïpeipsie, la r'onsomp

tion, le manque de force, les erreurs de jeu-
nesse, la maladie de coeur, de faie, des ro-
gnons ; donne une vie nuvel à tous le
corps. En vente chez S. LA&JHÂNCE 1530,
rue Ste-Catheriae. Ou envoyer sur récep-
tion du prix 35c. OXYR AG'Y, P. O., lox
748. Montreal, P. Q.

25, rue Et-Pierre, Montréal

Moidrbzl, 19 Janvrier 1891.

J. G. LAVIOLETTE,, Ecr., M. D.,

Mon cher Monsieur. - Je me fais un de-
voir de témoigner de l'excellence de votre
Sirop de Térébe, rhine. Je m'en suis servi
pour le traitement d'une laryngite aigue
dont je souffrais depuis plus de neuf ans.

Une seule bouteille m'a complètement gué-
ri. Veuillez agréer mes remerciements

Votre tout dévoué,

C. A. M. PARADIS, Ptre, O. M. I

-- 652e RUE CRAIG--

Meubles! Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
:,Seulement$2.,

Leplus beau choix de meubles en chêène et
en noyet noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manquez pas de visiter et établisse-
ment avant de faire vos achats.

MOOLE

De dessin et de peinture
Cours d'après nature et d'a p»rs l'antique

Looons privées données : l'atelier ou à domi1-
cile. Classe du soir trois fois par semaine.

E. LEFEUNTIN
Artiste-peintre.

No 82. rue St-Jacques. Montréa

Les trains quittent Montréae de la gare
rue Windsor

Ottawa, 7.50 a.m. t*11.45 an., 4.15 p.m.
;"Portland, Býoston,-*9. 00 a. m, l*8. 16P. m
roronto-*9.20 a. m., t*8.45 p m.
Détroit, Chicago, etc.. t*8,45 p m
S. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.,

f*11.45 a.m.
Montréal Jct, St-Anne, Vaudreuil,, *9.20

a.m., 12.30 p.m., 4.15 p.m., 5.15 p.m.
6.15 p.m., t*8.45 p.m.-11.20 p.m. sa-
medi seulement-Samedi 1.30 p. m. au
lieu de 1 '.30 P. M.

St-Jean, Sherbrooke, *9.00 a.m. 4.00 p.m.
11*8 30 P. M.

Winchester, *9.20 a. m. 5. l5p.m.t*-8.45p.m.
Newport,-lt9. 0 a. m., 5.45 pm., t*8.l5 p.
Rlalifax, N.E. ,St-Jean, N. B. etc.,1! *8.30 p. m

De la Gare du carré Dalhousie :

Québec, *8.25 a.m., i§03.30 p.m. et *10.00
p. M.

Joliette, St-Félix, St-G abriel, etc., 5.15 p. m
Ottawa, *S.50 a. m., 4.40 p. m. *84 pm.
Winnipeg et Vancouver, *8.40 p. m.
St-Lin, St-Eustache 5.30 p. m.
St-Jérôme, 8.50 p. m., 530 p. m.
Ste-Rose et Ste-Thérèe-8 50 a.m., 3. P.

m. 4.40 p. m. 5.30 p. m. 6.20 p. m. -Samn.
1. 30p. m. au lieu de 3. p. m.
Il Samedis exceptés. t Tous les jours, di-

-nanches inclus. Les autres trains les jours
le semaine seulement tel qu'indiqné.

* Chars-palais et chars-dortoirs. ZLms
raine laissant Montréal les samnedis ne font
ceoint onnneotinr § Dimanches seulement.

BUREAUX des BILLETS à MONTREAL

266, rue St-Jacques et aux Gares
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AUX DÂMES.-Lxs PiLULES DEc TANsy
de la mère Green sont employées avec suc-
cès par des milliers de personnes ; elles
sont ýertaines et sans danger. Agissant seu-
lement sur les organes génératifs et soula-
geant toutes les maladies. On ne devrait
pas en faire ussge Ei l'on s'attend à la gros-
sesses, avant que la question soit déuidée
hors de doute, car leur usage sera suivi de
résultats autres que ceux désiréi. Par la
malle $1.00. Détails complets (scellés), 8
cts. TiE I. NE MEDECINE CO., Montréal,
CJanada. En vente par John T. Lyons, coin
des rues Oraig et Bhury.

ANNONCEURS
Si vous désirez annoncer quelque chose en

tout temps éc' ivez à 030. P. ROWELL & GO ,
No. 10 Sjpruce St., NEW-YORK.

Tonte personne ayant besoin d'informa-
tion sur la metilleure manière d'annoncer fe-
rait bien de se procurer une copie du Bookc
for Advertisers, 368 pages, envoyéfranco sur
réception d'une piastre.

Ce livre contient une soigneuse compiila-
tion des meilleurs journaux et publications
et une foule d'informations sur les prix et
autres choses qui touchent aux affaires d'an-
nonce.- Adresse :RowELL's ADVERTISING

BUREAU, 10 Spruce St., N. Y.

CASTOR FLUID
On devrrait se servir Pou lu chevet@L

Oteo préparation licieuse et rafralebi
anis. Mle entretient le scalpe en bonne saté,
inpéche le eaux mortes et excoite la poums

IzSlentartclede teilette pour> a cheve-
are. Indispensable pour lus familles. MNota
a bouteille

HENRY IL GRAY,
(lhimlste-pharmael.

Le Remed.e du-

- à

(Guéirit ra(dicalement et promptement
\'NIPÉRA.NC E et déracine tout désir'

des liqueurs alcooliques.

Priy *1.00

N POINT Un
médicament

Dieunue p ré-
a rat erpa-

ratrice clu sang, et un
E l sfournissent eu

effet, tous les élé-
ments de vitalité né-cebsares au sang,guérissent toutes les
affections provenant

* Bde lapauvreté oude
Wla trop grande fluidité

aqueues du sang, ou
* des humeurs viciées

qui s'y trouvent, don-
nent ton et vigueur* g au sangetan système

mentales, la maladie,A ~~les excès et le1 nta
crétions de toutes
sortes ont épuisé.

eur ac on spécifique se fait sentir principale-
ment surile système générique de l'homme et de
la femme, auquel il rend leur vigueur perdue
Il corrige et régularise en même temps touts.

irglrtset suppressions dans le fonctionne-

quiS' oitue-esfacultésTOUTHOM E nental*is ontappesantieson
s'en vont, ou que sapuis.eence physique 'affaiblit.
devrait faire usage de cfis pilules. Eýlles lui ren-
dront sesforcesperdues, so1tphyslqueI, soit men-
tales. Edeti-aiten fair usage. EUesTOUTE FEMME guérie.ient efficacement
toutes ces suppressions, et t mutes ces irregulaýr.
ités &u mènent inLvtllement une maladie.

LES JEUÏ'E' GENS àevrmilnt,'vBUooguàr
iront toutes les suites des excès e-t des folles di
junesse, etrendront lavi eur tojutlesystémaiES EUNE FILE~'1evraient égaiement

LES EUNE FILEriesemployer. Ces PSl
nie asuret l réulrité dola menstruation.

En vente chez tous les pharmaciens, ou en-
voyés sur réooion du Prix (Nec la boite), on

s e4fu.n TUDr. WILLILMAs MID. 00
bpku4is&m
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MA1SONS RKOOMMANDEES

NEW-YORK

40 Union Square-Maison Française de léro
ordre, Prix modères

GEORGES CHARTRAND
1034, Notre-Dame

Repas à toutes heures.-Vins, liqueurs, ci-
gars de choix, etc., etc,

HOTUL JACQUES-GauTEM
.a 0&22& 27, MPLa0EJAOQUU-OÂRBTIER

Hôtel canadien-français stué dans la par-
tie la plus centrale de la ville. Excellente cui-
Mine, consommation de premier choix. Arrau-
gementa pour familles& Prix modérés,

J. P. MARTEL, Prsp.
Montréa

MOT La UZILGAUTHIERtV RTArchitetes et évaluateurs ont
transporté leur bureau au numéro
180 - RUE SAINT -JAOQUES - 180

Edilice de la Banque d'Epargns
ViorSov e L. Z. Gàu'rnrn

Elévateur de plancher Chambre à et 4

PREFONTAINEC,

A. Successeur de feu Victor Buga

12, Pace d'Armesi, Montrfl

vLACOMBECIe. Architecte et Hesureur
8N7. RuE STE-OATHEIMNIC

Entre les rues Delorimier et Parthenals
montrea

T:EXILE VANIER
Je (Ancen élève de lBcole Polytechnique

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107, rue Bt-Jaftes, Zoyal Bulldi.g,

Demndes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et l'Etranger.

B. OHALIFOUX
ARTITIt-PIIOTOGI:APaZ

Spécialit4 pour vuei groupes, agrandis dans
toutes es dimensions.

S'adresser: 437, Lagauchetifire, Montréal,

J. B. REBTHER & Fils,
ARCHITECTES

Chambres Nos 60 et 66, Bâtisse Impérial

107e RUE SAINT-JACQUES

Télé. Bell 1800 MONTERÉAI.1

DR aJ. rAtN
M.8,RUE 5T-LAURENT

Extraction de dents sans douleur. Dentiers
faits par les procédés les plus nouveaux.

GMANN
AkRCHITECTE

New - York Life Bulding
qjhambre 213 et 214. Tel. Bell 1820

ReIJ.,,UmsaIe journal illustré pour gar.
V~'I~UIVY g ons et files, parasant le

eudi de chaque semaine. Les abonnements
b4rtent du 1er décembre et du 1er Juin. Patte
et départements un an:t18 fr. ; six moisi1 10
tr ;Union toà~e, un an2sO: r. i. six meis!
12 francs. 'desr à la librairie Cb. Delà.

4 SELF-ACTINr,--
'~8HDE RLLERf'

Bewre of Iaiitatioeis
NOTICE o

1£UTOGRAPHLAE
0F a

fnsîsi apen hmsulng thé HARTSHORN.
SOLO ni ALL DEA.LzEAS.Faotory, T0ownto, Ont.

Jeux d'esprit. et de combinaison
La salle du "Club d'Echecs et de Dames Canadien-Français " est ouverte tous les

soirs, au No 292, rue Richmond, Montréal. Les amiteurs sont invités.

PROBLEME No 7
Composé par M. J. E. Narraway, Ottawa.

Noirs-2 pièces

Blancs
J. H. BLACKRURNE

1 P4R
2 C 3FR
3 P 4D
4 P5 R
5 Dpr P
6 D 4TD
7 F3 D
8 Roquent
9 C 3 F

10 D 4 TR

Blancs-5 pièces
Les Blancs jouent et font mat on 2 coups

PARTIE D'ECIIECS - (Défense Sicilienne)
Noirs

M. JEPSON

1 P 4FD
2 P 3R
3 P 4 F
4 P pr P
5 C 3FI)
6 F4F
7 D .11 D
8 Cli 2e R
9 Roquent

10 C 3 c

Blancs
J. H. BLACKBURNE

il1 D3C
12 D 3T
13 C 5 CR
14 CD 4 R
15 C 6 F, éch (a)
16 D 5T
17 F pr P
18 D 7 F (b)
19FP7 F

Noirs
M. J EPSON

Il P5 F
12 CD 2 R'
13 P 3 TR
14 P4 D
15 R 1 T
16 C pr P
17 C pr F
18 D 1 D
19 Abandonnent

(a) Bien joué ; si le cavalier est pris, les blancs ont au moins la partie'nulle.
(b> Tout cela est bien joli, d'autant plus joli que M. Blackburne jouait sans voir.

La plupart des pièces sont prises, mais aucune ne peut l'être sans perte pour les noire.

PROBLEME DE DAMES No 7
Composé par M. Napoléon Contant,-Montréal.

Noirs-l7 pièces

r r r r
un4. 4/4 41 M 4, 1mar 4 *~ 040Re,

un l ap"" un n e13,.ralr r., r r1
4 r 4 4 4rIr m un ace
1 FZ/1,4 

4
mai ~r

cri 1Pl" ËNz4g l

ar
*r*r s-5 pièce

BlancsBlNs-1 BlpicsNor

59 à53 43 à 32 1 iC7 R, échec déc. 1 RprC
41 à 36 29 à 42 2 D 7e D,échec et mat.
48 141 35 à46 Si: 1 R2F
67 à 61 56 à 67 1 D 7e TD, échec et mat.
58 à59- 32 à40
69 à 62 46 à50
57 à50 67 à45
70 à64 -59 à57
62 à 1 19 à 8

1 à 22 partie gagnée
Solution die l'énigme No 1.-Le mot est : Lacet.
Solution de la charade No 11. -Le mot est : Ecrit, eau ; Ecritean.
Solution du logogriphe No 12. -Les mots sont : Caunibal et Annibal.
Solutions juse des jeux d'esprit. -Mlle Marie Hudon, Mlle Georgine Levêque,

Mlle O. Vermet, Montréal; R. A. L. E., Beauce; Raoul Laurier Collège Saint-Lau-
rent ; Mlle R. E. Richard, Warwick ; A. McKay, Québec.

Solutions justes du problème Dames. -U. R., Ottawa; J. Dupuis, I. S. Lafontaine,
Montréal; Ovide Lacaile, St-Henri; Un amalteur, Ottawa ; F. Vermette, Montréal.

GRANDo REM, EUE
CONTRE LA DOULEURG3UERIT«:

RHUMATISME
NÉ~VRALGIE, SCIATIQGLUE, LUMBAGO,
DOULEUR DORSALE.TICDDULGURIEUX
MAL DE TÊTE. MALDEDENTS

MAUX DE GORGE
ENROUEMENT, ENGELURES.
ENTORSES, FOULURES,

CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.
En vente chez tous les pharmacens et

marchands généra ux. 'Prix, 5 t.laboteile
Envoyé par la malle sur réception du prix.
THE CHARLES A. VOGELER CO., Baltimore, Md.

Dépôt pour le Canada à Toronto, Ont,

MAI SON BLANCHE
65 RUE ST-LAURENT

Ouverture de marchandises d'automne et
d'hiver, valeur extra, achetées à des prix
excessivement bas.

Venez voir nos prix et vous serez satis-
fait,

Pourquoi
Les Pilules d'Ayer sont-elles si renom.
inéee? C'est que, toujours dignes de
confiance, comme médecine cathartique,
elles ne laissent jamais de suites mau-
vaises. Elles sont purement végétales
et entièrement exemptes de calomel ou
de toute autre drogue dangereuse; et
que le maladie soit jeune ou vieux, elles
peuvent être administrées hardiment.

Dans les Etais (le l'Ouest et du Sud,
où les désordre& <lu foie sont si fréquents,
les Pilules d'Ayer ont donne la preuve
d'un inestimable bienfait. D. W.-Baine,
New-Berne, N. C., écrit: IlJ'ai souffert
longtemps avec (les maux d'estomac et
du foie. J'essayai différents remèdes,
mais n'en reçus aucun allégement ju.qu'k
ce que je0 commençass àprnre des
Pilules ('Ayer. C es pilules mne soulagè-
rent sur-le,-champ. Je les pris pendant
quelques mois et ma santé est complète-
ment revenue."

Dans toute la Nouvelle Angleterre,
après les maladies pulmonaires, les mala-
dies de l'Estomiac et des Intestins
sont celles qui prévalenît le plus.

La Dyspepsie
Et la Constipation sont presque uni.ver.
selles. M. Gt.llacher, chimiste-expert,
de Roxbiary, Mass., qui a longtempts
souffert de la Dyspepsie, écrit:

"lUn de mes amis, me persuada
d'essayer des Pilules d'Ayer, et après
en avoir pris uîne boite, sans beaucouip
de profit, J'étais dis posé it ne plus en
faire usage; quand ilI m'engagea à per-
sévérer à les prendlre, et avant d'avoir
fini la seconde boite, je commençai à
ressentir un soulagenment. Je continuai
à les prendire par intervalles, jusqu'à ce
que j eus fait usage (le onze boîtes. Qu'il
suffise de dire, que je suis mainteniant
bien portant et reconnaissant à votre
chimie, qui dlépasse la mlienne."

La tête et l'estomac sont toujours en
sympathie; de là la cauise le la plupart
de ces maux de tête douloureux, aux-
qu.lls tant de personnes, spécialement
les femmes, sulît.sujettes. Mine. Harriet
A. Marbie, de Pouglikeepsie, N. Y.,
écrit que pendant (les années elle était
martyre dii mal (le tête, et jamais n'avait
rien trouvé qui lui donnma plus qu'un
soulagement temporaire, jusqu'à ce
qu'elle commnençâtt à prendre dles Pilules
d'Ayer, et que depuis lors, elle jouit

d'une santé parfaite.

Ayer's Pis,
Préparées par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowefl,
àNass., États-Unis, Vendues par tous 1w
rharxnacenm
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ANNONOE DE

JohnMurphy & Oie
GANTS DE KID

Gants de kid, 4 et 5 boutons, réduits à
50e la paire. Gants de kid, 4 boutons, ligne

Mariette" à 76c.

NOTEZ BIEN

Notez bien que cette ligne"I Mariette
est sani égale à Montréal, et que c'est
à nns magazins seulement que vous pouvez
l'acheter.

Gant de kil Empress à $1.25 la paire,
chaque paire garantie.

REMARQUEZ BIEN

Remarquez bien que caque paire de
Gants Empreas qui se déchirent en les met-
tant, on qqni ne donne pas un justement
parfont 1"Misfit " est remplacé par une autre
paire sur demande de l'acheteur.

Gants de kid IlCherette " $1.50. La
mdilleure sur le marché.

- UN JOB-

Un lot de gants de kid "' Suède." Lon-
gueur 6 boutons, achetés et yen lus Il Job "
valant $1.25 la paire, vendus 75e la paire.
Demandez cette ligne.

Demandez nos satchels Il Châtelaine " on
cuir, garantir-, pour 40a chaque.

JOHN MItIPHI & CIE
Sola dus rues Notr-Dame et St-Pierre

Au oomptant et à un seul prix

Bell Tel.219U Federal TeL 58

EXCURSIONS I
Dos b.llts allir et retour seroit émia à

Nontiéal aux prix réaiuits cÂO5sOU-.

EXCURSION D'ÂUTuMNE dans l'Ouest
-A-

Port Huron et Detroit et retour 810.00 : Cle.
veland et retour $4210; t-aginaw et Ba.y
City, et retour 13.00 , Grand Rapide, et re-
tour 14.03 ; Caioabeo, Cincinnati ot Milwau.
koe, et retour 16.(X0; raint-Paul, Minneapo-
lis et 1) il ath. (tout par chemin de fer) et
retour 39,Ou ;ect kPaul, Minceapolice eci Du-
luth et retour via Grand Hlaven et le batean
37.00; St.Paul, Minneapolis et Duluth et
retour via le lac Jusqu a dte- tarie 40.50;
Duluth, par voie du lac et retour 40 0O.
Les billets ser.,nt boas pour 13> retour jus-

qu'ai 19 out 1881L.
Billetioernsd3s t.ux proport o nets3 des

autre. st Lions.
S adrf3ýstr ux agents de la Compagneet

au: buron x de bitlijts, Uari Bonàventure
et 143 rue S, Jacques.

L. J. 8EAR93AN'r,
Wit. EDGAR U.érant Gené al.

Ag. Gén. des Pasagers.

MUSIQUE NOUVELLE
Dolores, valse, Waldteuiel, 20e; 0fr-

oeum, vals, o. Muýarahou,20e ;
Heroine, value, W. H. Ashley, 20e; Ida,
caprloe mazurka, Piemma, 20o ; Marie-
nette, polka, Y. Bh, WCo; jolis oiseaux
gavotte, Bd. Holsiz 20; RAMc ours., ga-
lop, C. -D. Blake 20o; Marche Fantas-
tique, A. Latour 15o Grande marche
Lolsegrin, B. Wagner, 20o ; Chautauqua
lake, Y"lu, W. Baker, 10e; Wild rose,
valse, C. Schubert, 10o ; Dreain of love,
rêverie à la mazurka, E. Mack, 10 ; La
ohass infernal, quadrille, BoDma», 10e;
Ba&quet, galop, MissXE-H. Simmons, 10;
Qeneral Lee, grande marche, C. Young,
100.

Expédié. franco par la poste sur réoep-
ttondauprix marqué

Ilc. pour les morceaux de 10o.
J. Q. Yozç,

1898 rue Salate-Chatherin..

Le Musée des Famlles,
tr Cdu lez jaboqeen19't *Un au (à par
Dprtemen- 18w) Canaae1148k.Snc
uer lali r Oh. Delagrave 16, rus iut

LA COMPAGNIE DAS8URANOE

Sécurités pour les amurées..........-...................... 11916 au
BUREAU A MONTREA14 RUMEBTJAOQUE

AMTEUR ROGUE, .el. RIOUTE a 014.
Aget du Uprtmet rama.Acen" 94gimm

Nous donnons des reçus et des polioe@ écrites es. irangalsInsmufom religlesset Vit
priété deocampagne assuré à detès bu tauz.

I 'Y

La force c'est ce que procure le

JQHNSTON'S FLUID BEEF
Il forme la chaire et> les muscles et donne de la

solidité à la constitution.

DE W. D. MoLÂREN

Est la plus économique

TIRAGE EN OCTOBRE 18911.7 et 21

nu81LOTS VALA NT ... - 151.
GROS LOT VALAT. .... $Ul

Le muiet: 81 - -Il Bilets pem Ur
WrDemanides les ciroulareffl

S. E. LEFEBYRE, Gérant
81. rue St-Jaoquee, Montréal, Canada

LUITOBMI'IECORPOREMLE

Une femme qu a longtemps souffert du
Beau Mal nous érit : '.Une de mes amies
me conseilla d'essayer le '« Régulateur dé li
Santé de la Femme " du Dr J. Lariviére de
Manville, Tt 1, ot après on avoir pris une
bouteille sans beaucou o 4e succès, j'étais dé-
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles Je commençai à ressen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remède est le véritable
ami de la femme." A vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes l'<Fer-
maies Porous Platers"' (les seules empla.
tres recommandées par les meilleurs mède-
cins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents on timbres de poste.

EVAN87& Boxs,
Âgentapour le Canada.

M ADENT LAFURCE a& DDIIDE
MAISON FONDEE EN 1880

Seuls Importateurs du Célèbres Pianos
HARDRAN, de N.Y., et MANUAIL &

WENOELL, de N.Y.à

Ont anusi onstamment un grand choix
de PIANOS et ORGUES fabriqués en Ca-
mada

Catalogues expédiés sur demande. Ac
cora e rpartios ait àordre.

Une v=P&isitst sollcitée èaux salle

1637t RUEflNOTRE-D AM
Téléphone M79

SANS P[UH ET SANS REPRDC HE
S9AVONS BEICAUX

DU

DRL V. PERRAULT
Ces soyons, qui guérissent toutes les Mala-

die dola peau sont aujourd'hui d'un nua
général. Des oau nombreux de démangeai-
sosdte, hémorroides, etc., réputés ln-
currablsot été radicalement guéris par
l'usage de ces sauons.

NUXEROS ECT UBSÂG DES SAVONS
Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes

sortes.
Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres
Savons No 8--Contre les taches de rousse et

le maqe.
SavonNo 14-Surnommé àjuste titre savon

de beauté, sort à embellir la beau et donner
un beau teint à la flgure.

Savon No 17-Contre la gale. Cette maladie
essentiellement contagieuse disparait on quel-
ques Jours on semployant le savon No 17.

Saron No 18 - Pour les héenorroldes, Ce
savon a déjà produit les cures les plus admi-
rablete, et cola dans les casles pluze roniques.

Ces savon s sont en vente chez tous les phar-
maclons. Expédiée par la poste sur réception
du prix (25 cents).

ALFRED LIMOQE8
saint Eustsache. P.Q

TRIS PAPES ~hmsd ~

Attraction sans procont
Plus d'un milion distrbul

Incopoé prla Législature pour lu las'

déclarées être parteË el présente COMM.i
ttion de'i Etat on 18M9 par un vote populaire
écrasant

laquelle «Madre le les Uaavlm10
LZ«aanis Tlrage M bsveeinaI

ont Uieu hmi-mn»nelmen (Juin etfléosm.
bre) et les Gr*&" MTI umlieeIn, inmensuellement, lus dix autres mois le ln.
née. Ces tirages ont lieu en pubiL,, à lAeé

mielgde.Nouvelle-Orlécas.Le.
ens mparlesà préetes queaMu'

surveillons lesarane et fae u e
tirags mnses tu I-anels de e
pagnie de Lettonie de l'Etat de la Luise
que nous gérons et contrôlons pronle
mentiles tiraged nous.mêmes et que tout se»
conduit avec honnêtté fanhiseet bosse
foipour tolusllintrsé : nous autorisene
laopane à s. servir de ce certifleat, ave
destac-simile de non signaturceattachés dans

*Stous, les soussignés, Danupe 0 quor§
paeostous lupixgagésaux LoereI

r=ta d la Loutiia useront présentés a
nos caisse
R.N.WazznlyPrée. LusaaNatocnalfBk
Pierre LamnzPreeStaMe National Bk
A. EadwilalprésNew Orleans National Bk
Orni Kohn, Prés. Union National Bk

grand Tirage Mensue.
L'ACADE3M UDU IMUDIOMN. OUVUMS

ONLEAIMS

MARDI. 13 OCTOBRE 1891

PRISANTAL *-.-.-SUS,.

Imm000BILLETS DANS LA ROUE
LMM UD Maiw

1 PR=XDEu Imm00MIu..h...O
1 P=IXDEu 00A0t . .... 1-m*
IPR= DE 50,000ut... -
1 PRIX DE 2&000 est .....
2 PRIX Du 10,O0sont30,000
ô PRIX DE 5,000 sues

25 PRIX DE 1:000 sent ... ,on
100 PRIX DE 5m0 sont......... gnem
200 PRIX DE 300 sont...0-0en
500 PRIX DE 200 snt-....-- 10,0

Px=i AP1BGnxzmA
100 PRIX DEu11500mont,......... 0m
100 PRIX DEu 800 sont........... 30,000
100 PRIX DE 200 ot.... * 000

PB=rIXuMinaàUZ
M PRIX DE Ç100 sont.......... 90,M0
M0 PRIX DE 100 sent.... %lmU90

&.134 prix s. montant à....~.. - 11054.8
PRIX DES BILLETS:s

Billets complota, $2; Demis. 110 ;Quarts, 05M
Dixièmes $2 *,Vingtième $1.

Prix dun clubs, 55 billets d'une $l pour $50
Taux sécaux pour les agents. Agents de-
mandése 9rtEx tu agntpr

l'Express à nos frais pour tout envol de pas
moins de cinqpiastres, pour lesquelles nous
Baie rona touset f rais,et nous payons tous

détasegxprosai fui BILLETSSt LiSTES
DES PRIX envoyé nos correspondants,

Adresse:
PAUL >.ý3NPAD.

Donne. l'adresceoompluteet faites la sign
turelisible
Le congrès ayant dernièrement adopté une let
prohibant l'emploi deola malle à TOUTES la
Lo te ries, nous nous servons des Compagnies
d'Express peur répondre à nos cor-respon-
dantsi et pour envoyer les listes de m iJs
qu'à ce que les tribuneaux aien t =Jclàl

qetion de NOS DROITS COMM INST
Le utitéDE tles, cependant, continue-

ront à délivrer touteles lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul 0ontad, mais non
les lettres, CHARQEES à lui adressées

N'oublies Pas que la eharte actuelle do la
Loterie del' Etat d e la L0u1s0a0e09111 forme

pated la constitution de l'Etat de la Leul.
sine t ua été déclarée par la Coeu Su.

mrueïes« E.-U. un eeatfat avec l'Etat de
la Louisiane et une partie de la souttution

368
a =i---
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